
EXCELSIOR
Hritiéme anné*. —  N® 2.493. — 1 0  centime*. • Le plu» court croquis m’en dit pius long gu'un long raptrort, * — N A P O L É O N

ñUrcreái

12
S E P T t m R E

1 9 17

R E D A C T IO N  : 20, ru e  d'Enghien, P e m  
Téiéptiooe : Gat«oberc 62.73 - 62,7$ > IS 66 

ADMINISTRATION : S «, «v . de» Chaap<.ÉI;»de« 
:: :: TéJéphoM  : W ^craai 57.44 « t  57.4S :r t: 
A dresee télésraphique : E X C E L > P A R 1 S  

T A R I F  D E S  A B O N N E M E N T S :
  3 noíe. tO  fr.; 6  ibom, 18 fr.; f mi. 35 Cr.

EiTA^er,. 3 BOK. 20 fr.; 6  nw«. 36 ir.; 1 ee. 7 0  fr.

PUBUCITE: ll.B̂d«lt>Uea»,-Ta;Cwit80»S< 
B F IE R R E  L A F iT T E .  F O N D A T E U R  b

LA GUERRE CIVILE EN RUSSIE : KORNILOF CONTRE KERENSKY

L E  B A T A I L L O N  F É M I N I N  D E  L A  M O R T  M A N I F E S T E
Le général K orn ilo f ayant été relevé de son commandement par Kerensky, une partie 
des troupes russes marche contre Petrograd. La «  división sauvage »  est arrivée á prés 
de 50 kilom étres de la capitale. Les autres régiments resteront-iís fidéles á Kerensky ?

P O U R  K E R E N S K Y  D O N T  U N  S O L D A T  P O R T E  L ' I M A G E
II y  a quelque temps encore, la  popularité du président du Conseil était granüe 
parmi les soldats. Voici le drapeau du bataillon de la  m ort qui jusqu’ici soutint le 
tribun et que commande M “ ® Botchkareva, qu ’on vo it ici manifestant pour Kerensky.

Ayuntamiento de Madrid
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LES ÉVENEMENTS DE RUSSIE

C’EST LA GUERRE CIVILE !
K O R N I L O F  M A R C H E  S U R  P E T R O G R A D

■ ̂  T--1---

Une de ses divisions n'est pius qu'á 50 kilométres de la capitale
C ’est la  jou rn ée  du  9  septem bre qui 

au ra  m arqu é  íe  d éb u t de la  nou ve lle  
cr ise  russe. L es  in form ations, qu i n ’ar- 
r iv en t p lu s d e  Russie qu ’avec des retards 
e t des obscurités considérables (ce qu i 
est le  s ign e  d 'événem en ts  g raves ), la is­
sen t en trevo ir  qu e  M . Kerensky, ayant 
vou lu  so p la cer  dans une position  inU r- 
m éd ia ire  en tre  le  S ov ie t et Ies Cadets, 
s 'est trou vé  p ris  en tre  deux feux.

M . K eren sky  a v a it  résolu , d im anche, 
de ré ta b lir  le  p ou vo ir  d isc ip lin a irc  des 
o fflc ie rs . E n  m ám e tem ps, i l  l im ita it  les 
pou vo irs  des com ités  de soldats qu i se 
son t fo rm és  dans les régim ents, m ais il 
n ’osa it pas a l lw  ju squ 'á  la  suppression 
d e  ces com ités. P o u r  a vo ir  vou lu  conten- 
te r  tou t le  m onde, les  extrém istes e t les 
chefs  m ilita ires , M . K eren sky  n ’a  donné 
satis faction  á personne. Ses adversa ires 
m odérée e t cadete on t ju gó  que les or- 
droB q u 'i l  a va it donnós pou r le  ré tab lis ­
sem en t d e  la  d isc ip lin e  éta ien t incom - 
p lets  et ta rd ifs . l is  lu i reprocha ien t en 
ou tre de n e les avo ir  éd ictés que sous le  
coup  des événem ents de R iga .

A in s i, au tant qu 'on  raí peu t ju ger, les 
cadets  a va ien t p r is  p a r t í irrédu ctíb le - 
m en t con tre  K eren sky , et ils  ava ien t dó- 
c idé, quo i qu ’i l  f it ,  de  le  renverser. L e  
g én éra l K o rn ilo f  aura étó  l ’ exécuteur de 
leu r  dessein.

T e l  qu ’on  le  connait, le  généra l K o r­
n ilo f n ’é ta it p ^  h om m e i  s’engager 
dans une p a re ille  en treprise sans avo ir  
a vec  lu i un appu i sérieux. Des rég i­
m ents qu i lu i son t fidéles m archen t sur 
P e tro g ra d . R  a  fa it  a rré ter le  com m is­
sa ire  du gou vem em en t qu i ven a it lu i 
annoncer sa dcstitution. I I  p a ra it décidé 
á  jo u e r  la  pa rtie  jusqu 'au  bout.

IL  d iffíc ilQ  d ’en p r é v o ir  Tifcsue ; 
maus, sans doute, des incidents dram a- 
tique.s von t se dérou ler. P o u r  nous, a l­
liés  de la  Russie, nous souhaitons que la  
révo lu tion  russe n’a jou te paa la  gu erre  
c iv i le  á  r in va s ion  a llem ande, et nos 
vceux, dans cette n ou ve lle  tourm ente, 
iron t aux p lus patrió les e l  au x  p lus ca­
pables de sauver leu r  pays. —  J. B.

P k tro t.rad , 10 septem bre. —  Le généra­
lissime Kornilof a refusé de ge soumettre á 
l'ordre du gouvemement lui prescrivant 
d’abandonner le commandement des trou­
pes et de quitter l ’armée.

Il a  ordonné de son cóté'd 'arréter M. Phl- 
lonenko, coramlnftÍFe du gouvemement pro- 
vlsoire au qhartier généfál.

P e t ro g ra d , 10 septerQbre. —  La división 
dite «  sauvage », que commandait le géné­
ral K om ilo f comme ginéra l de división avant 
d'occuper le poste de gouverneur de Petro­
grad, a quitté Pskov et s’est mise en marche 
dans la direction de la capitale ; elle est ar- 
rívée á la gare de Vyritza, á 34 verstes de 
Petrograd. sur la ligne de Petrograd á By- 
binsk, oü toute la circulation desdrains eat 
suspendue.
' Les raiíjf oní éié enlevés .fiir la i'oie ferrée 

entre Louqa et P e trog ra d : les premiers 
éiénicn'ls des troupes de A.'omiíQ/ ferníent 
déjá arrivés á l.ouga, i  une ceníaine de 
verstes de la capitale.

Le gouvem em ent a proposé á l'anrien  gé­
néralissime Mexpiefl de reprendre le cóm- 
mandemeni des armées. I.e général .\lexeie¡¡ 
cla il en mission. On l’n ra'ppeíí d'urgence. 
Mais les iournaux croient g u 'il n'acceptera 
pas.

Les m iflistres rem ettent
iea r démission á Kerensky

Petrck írad , 1 0  septem bre (11 li. 25. —  
Á la suite de la lom m ation du géiiéralis- 
.sirne K on iílo f, tous tes_ membrés du cabinet 
f i i l  remis leur démissíoH, voulant donner ú 
M. h'erenskij pleine liberté d'acíion.

Tous les ministres restent provisoirement 
au pouvoir. Ce matin la vitle est calme.

Les cosaques interviennent
P e t ro g ra d , 10 septem bre. —  M. Kerenskij 

n rcfu  uíie délégation des troupes cosaques 
qa i lu i a déclaré qu'elle considérait viniimr 
un devoir palriotique d'empécher une guene  
a v ile  et de préler son concours á un légle- 
i i ir iii (lll confín qui a surgi enlre le géncral 
K orn ilo f et le gouvem em ent provisoire.

¡JaiiS ce but, aprés accord avec M. Ke- 
renskii, la délégation se rend aujourd 'liu i au 
qn a ilie r géncral.

0(1 c.ii.ítéi I',’  pru d'espoir que le confHí 
pii.wse rec i'r.iir i,„e sntnlion pacifique, ¡.es 
minisires enx-rnémeí dissimaleni pas 
que la situation esi extrém em enl critique et

a  t o o  d O O K .  o  100 3 0 0 V É R S .
C A R T E  M O N T R A N T  L ’A V A N C E  DES T R O U P E S  D E  K O R N IL O F  V E R S  P E T R O G R A D

GÉ.NÉR.AL ALEXEÍEFP

ue 'TofSftlugcis que Ton puisse évKer des 
coHisions,

Diins fu soirée. le calme régnait dans ia 
ville et la circulation étail nórmale.

Le prince L vo f arrété
pETRüGiiAD, lo  septemtir,. 12 licim s. — 

Le député ü la Douma Ia " Í ,  qm l'.ci- 
o en  píticuréiir ¡luprfcs du feuiut-ft^ucRle et 
qi!i avait remis á M, Kerensky ln somma- 
tion du général Kom ilof, u ( [ c  «rré té  par 
té gouvernemcnt provi^eire, ainsi que préa 
de quatre-viiigts pcrsoniio*.

M. Kerensky poursuit ^es pfforfs pour 
i’éorgíiiiiser le caninet. Plusieurs conibinai- 
sons font discutées, entre nutres (-elle iJ’un 
remaniement jiartiel du luimstére a\<c la 
création d’un oonseil national spétíiaJ, rap- 
pelant en quelque sorte le Directoire.

La flo tte  de la Saltique 
pour Kerensky

P etrogIi.*ii, 11 # .pli-iiiÍK.. ,k TiH'i-.('-ion 
de la  révocatÍMi du «.úi- míisaime Koniilol, 
ée commandant dc *  íl-.-!te de la Baltique, 
ariilral Razv*zoc, invite par un ordre du 
jour la flotte ü veiller oontre Tennemi, a 
éviter la désunion, et 4 se soumettre aux 
oidres du gouverneinent provisoire.

Le  grand-duc Nicolás
aurait disparu

L e  P o lit ik en , de Copenhague, n ir e -  
gistre. un  b ru il persistant q n i cou rt 
a u jo u rd 'h u i á P e trog ra d , d 'aprés leq u e l 
le  g ra n d -d u c  S ico lá ie v itch  au ra it d is- ' 
p a ru  de sa p ro p r ié té  du  Caucase.

L ’ attitude du Soviet '
Petrograd, lu sepfeiubi.'. •- Le Conut© 

exécutlf central des delegues ouvriers e! 
dala ct le üomiíó exé'-nllf des rtéiAgués 
pavoan.s pvibbent la pM-téinalioii ? ;,\.-(’ il - 
qu'ils adivasent uux oi>iiii((¡s dc Tniiut-'- ue 
teiTe e í de i'armée navale :

té /-e géiiéríit Kornitof, s'élaiit m is >1 (a téle 
d'itnc conspiration ayaiii pour í/nl fa con/re- 
ídL-oíuíiou mitilaire, a ¡ail avanrer ses irou- 
pes sur Prfroíjrad. U a ¡ait croire d tes íul- j

dats gu'its devaient marcher sur la corpUale 
afin d 1/ répriiner une conspiration des maxi- 
mali.;lcs qm, en réalité, n'existaü pas. Mais' 
il e »i éctdent, el ses suburdoitnés eux-inémes 
Tout emnpris, que le généralissime voulait 
ínslaurer un nouveau ijouvernemeni prov i­
soire e l eu prendre ¡a direction.

II C'est pmirquni le ijiiuvernemenl provi- 
so íic  flí'fui'í a déeltargc le. général K om ilo f 
de. son commnndcmen/, el les f.oniité.'i des 
délégués, ouvriers et soíditís. Tont déclaré 
Iratire et ennemi de la Piurie.

II ¡.es Comilés de Tarmée sonl décidés (i 
dcfeiidrc lc j/oíarrnemení provisoire, r t  k 
déiouer les de.s.ieins crim inéis de Kornilof, 
uíHsi qu 'á prendre íoulca les mesure.i néces­
saires ponr prdi'cnir la conspiration uurdie 
par luí. cetle conspiration devant avoir des 
etfeis dúsastrrux pour la stabiUlé du front. 
.\(Aus vous snmninns de ne pas cxéculer les 
ordres de K om ilo f ni de.s fruíírrs dont U est 
entouré.

II Exéculez Tapideiiient et poncluelleilicnt 
lous ies ordre»' ju  CoiKité Central el toutr.i 
ies ¡iicsiription.s dn //(i(íi'eme//(e¡(í p iío i -  
soiie  et de lous ¡es hommes qui iu i sont res- 
tés fidéles dans le ci>inniundeiiient d r Tur- 
inrr. Explitiuez éi lints h'.v soldats ct spécia- 
teinent á rca.c qui soul panni les délnrlie- 
meuts a c iu fih iiicu t eugiigés, quels éiaicnl 
le . buts du com plot ge. Kornilof. Preñez 
fotiíe.v les iHCtures ot les précautions ndce<- 
saires pour ussurci iu liaisop. avec nou» en 
iiis iiliid iit un confidJe sépéié »ur (ou» lps 
appareils de tránsmissíon lélégraphiqves.

■) Kcpliqucz-leur dans quelle mesure vous 
Muvez us.surcr au gouvemement provisoire 
'appui dr /,j forcé uruiéc. Faife» de i-o(re 

mieux pour rallier autour dr nous non »eu- 
lement la masse des soldáis mais aussi les 
meilleurs éU'manls parmi leurs chefs. ©

Un d irecto ire  de cinq membres
Pt;ni(Min\ii, lü septembre. L j  nouvelle 

dc rultiiitíilmii ilu géiiénd Kornilof trans­
pira hier soir aeiileiueut a.ssez Inrdiiemenl. 
Klle pr<»diiiRit dni)* !©s inilieiix politiques une 
sen.saliiiii éniiiiiic qui. <ktns la matinée, 
giigr.a toule lu fnipiilutioii par lu publication 
(lea < diliuiis .xpéciaies J.-h j iirnu,u. l ’.eux-oi, 
ne jitU'aissHiit paa bnbilucllLTiient le Imuli, 
Gcjinposérent liátivement, ave© nn personnel 
da  fortune, leuns numénoe sur une feuille 
pius ou moma complete enregistrant, au 
milieu de tous lo® détails déjá conpus, les 
bruits les phis c-ontradlctoires dont il eat dif- 
ficile encore de tirer une impiesaion exaete.

I>e i-onseil des ministres a siégé hier soir 
et une grande partie de la iiuit.

Les journaux croient que le Directoire 
projeté serait coniposé de .MM. Kerenskv, 
Nekrassof, Savinkof. .'tkobelef, Tereal- 
ciienko: cependant, on indique eneore M. 
\'ii(kof oomme goin erneiir de Petrograd, eu 
rcmplacement du général Vussilkevsky, qui 
a  (iounc hier sa démission en demandant 4 
■ ui'.tter la Kussie,

Le Soviet renonce
á Stockholm

I jii'i \iUGiE. 11 septembre. Ln  télé- 
g iM iu r : ( lo  Pelitégiad aniioi».© que le S o  
v ie l a  décidé de nc pas participer a  la cnnfé- 
ren. ■ de •^hickliolni,

(> ;(,. ,1, ;i ,*té prise 4 la suile de 
(’ í-f!.- (I. 1-1 nuce, dc TAiigleterre et d’au-
li : I* > di; iTanvoyer aucun délégué 
a  cetle ixiiilercnce.

■ ■■

M. PAINLEVE RENONCE
A FORMER LE MINISTERE

C ’est aussi l’attitude des socialistes qui a provoqué 
l ’échec de ses démarches

Contrairement 4 Tatteote générale, M. 
Painlewé n 'a pu arriver 4 constituer s<m 
cabmet. .Aprés toute une Journée et une soi­
rée de laborieu.x pourparlers, le ministre de 
la  Guerre devait, 4 une heure du matin, se 
rendre 4 TRlvsée et —  oomme Tavait fait, 
dimanche soir, M. Ribot —  nésigner le man­
dat lyui lui avait été confié.

Celte retraile, provoquée cornme celle de 
M. Ribot par l'attiíude des représentants du 
groupe socialiste donite 4  la ctísc actueile 
une gra\ité exceptioniieüe. Kt on ne peut 
encore en prévoir las conséquences.

Voiei lu déclaration faite aux joumalistes 
par M. Painlevé. aii moment méme oü il 
allait se rendre 4 TElysée :

—  J’avais regu mission du préíú fen f de 
la République de fo rm er un cabinet d 'union  
naticmalc q u i devait comprendre des élé­
ments appartenant ¿t tous les parlis.

.\ la suite d'mcidents ultimes, Tunion que 
je croyais avoir faite ne s'est pas trouvée 
réalisée. Dans ccs rondítions, je  me rends 
auprés da Prés idm l de la République pour 
résigner te mandut qu 'il m 'avait confié.

I-rt décision de M. Painlevé était provo- 
quée par Je refua de MM. -Mbert Thranas 
ct .Alexandre ftarcimc de faire iwrtie de la 
combinaison.

A  neuf heures du soír 
le ministére était constitué

M. Painlevé avait regu dans la matinée Ies 
délégués du groupe socialiste, qui Tassiiré- 
rent de Tadhésion de ce dernier au program- 
nie qu’il leur avait exjKxsé ; puis .M. René 
Henoull, pnéisideiil du groupe du partí radi­
cal ct redieal-eocaaliate ; il avait poursuivi 
activement .ses pourparlers durant tout 
Taprés-midi.

Aprés avoir cuiiféré uvec .M. Albert Th©- 
nias el pliiejeiij-s pei'soimolités politiques, il 
ae rendait 4 deux rejirises au quai d’ tiraav 
et insiatuit vivisiient auprés de, -M, Ribót 
■pour qu’il ín iiseiillt a accepter dana ia  nou­
velle combinaLson le portefeuille des Affai­
res étrangére».

M. Ribot iiviiil linalement accepté. Dés 
lor.*, la combinaison sembiait debout. -Aprés 
une prainiére réunion 4 laquelle aasistaient, 
avec M. Painlevé, tous ses coUaborafeurs 
éventueis —  sauf M. Franklln-Boüillon en­

core en Am&'ique —  on jiouvait considérer 
comme définitive la combinaison suivante :

Présidence du Conseil et G u erre ; M, 
Paul Painlevé.

A fintífre» d 'E lat ; MM. Léon Bourgeois, 
IxHiis Barthou, Paul Doumer, René Rc- 
iKHlll.

Justice: M. Joseph Thierry,
.Ufaires étrangéres : M. Ribot.
.Marine: M. Chaiimet.
In té r ie u r : M. Steeg.
Finances: M, L.-h. Klotz.
A rm etnen t: M. Albert Thomas.
Havitaiüement M. Loucheur.
Instruction publique ; M. Varwme.
Travaux publics et reconstitutíon tutíio- 

nale : M. Raoul Péret.
.ágricuiiure : ftí. Jean Dupuy.
i'om m erce  M. Dénientet.
('olonies : M. René Besnard.
Tra va il: M. Daniel Vmcent.
Propagande á Télranger : Ál. Fnanklin- 

Bouillon.
Deux socialistes, MM. A lbert Thcmaa et 

\ urezme entraient ainsi dons le cabinet. Un 
sous-se<.iétorkit était, d'autre part, rú'seivé 
4 M. Bedouce.

ftf. Painlevé se rendait duns la soirée 4 
l ’Klysée et metlait le prtwident de la  Répu­
blique au courant de ses démuicheB. A  cmso 
heures du soír, ime nouvelle réunion dee fu- 
lurs ministres avait lieu au ministére de la 
Guene,

Une demi-heure plus taré, MM. Albert 
Thomas et Varenne quiltaient la réuniwi :

—  Ce n’est rien, dirent-jls en passant aux 
joumalistes qui les interrogeaíCTií.' II y a  un 
petit dissentiment entre nous, mais nous 
allons revenir...

On avait 4 ce moment l’ impressíOTi que la 
combinaison ócbouait, que tout était remis 
en état.

A  m inu it tou t était rompu
A  m inuit 35, en effet. -MM. A lbert Tho- 

'iiias el. Varenne étaient de retour ruó 
Saiiit-Dominique. -Aprés un b re f entretien 
avec M. Painlevé et ses coflaborateurs, ils 
en ressortaient pour se retirer délinitlve- 
iinent.

—  N'ous ¡íartons, discnUla aimplment.
— Pnur quel m otjf'?
— 1.a coiiippsitkKi méme du ministére.
Quelques instante api-és M. Painlevé fa i­

sait aux journaliste^ lu déclaration qu'on a  
lue plus liaut.

N I  [ST  ill IE  E l  miGENTINE
Quant au gouvem em ent suédois, il déclare q u ’il

ne sait encore rien

K E R E N S K Y  A C C L A M É  P A R  LE S  S O L D A T S K O R N IL O F  H A R A N G U A N T  SES T R O U P E S

BuEXOS-.AiRES, 11 septembre - L e  gou- 
verne.ment est frappé par les révélalious de 
,U. I.anstng. Le président Irigoyen a eu de 
hm jues conversalions avec le m in is íre des 
.Aflaires étrangéres. Rien n'a transpiré des 
décisions qu'ils ont p ri»c», m ai» un attend 
que te gouvem em ent argentin les fasse 
connaUre d’un moment á Tautre.

Le comte Luxbourg ct le m inistre de 
Suéde ne cachent pas leur embarras et leur 
perptexité et se rcfusent á toute interview.

Buenos-.Aires, lu septembre. —  Le Comité 
patriotíque a publié un énergique manifesté

Cir proteste!' conln- la léiueriíé de Lux- 
irg qui iiu ila it 4 assaaainei- les Argen­

tina. I.e (kHiiilé u convoqué un grand imje- 
ting jmur !i Hi septembre.

L'excitation de lu presse augmente. Cer- 
tnins journaux qiialitient Luxbourg d’ as- 
sassin üt demandent qu'au lieu de lui don­
ner ses passeports on le rem elle aux tn- 
bunaux.

Les premiéres explications 
du gouvemement suédois

L ondres, I I  septembre. —  I-es journaux 
piibiieiit une dépéche de' Copenhague don­
nant lu texte de la réponse suédoise comme 
suit :

Le m inistre des .l//aircs étrangéres sué­
dois n 'a  rcfu  aucun ra ppori ait su¡et de 
la íraíi»m í»síun des télégrammes mention- 
née diiiiK les déclarations du góuvernement 
des Eluts-L'nis et, pour celle raison, le gou- 
vernem enl suédois ue peul pas preiwírc 
iTattilude sur les questions qui pourraient 
étre soiilevées par ces déclarations. I I  est 
eependanl exact de diré qu'aussUól aprés 
te début de la guerre, le viin is lére des 
Affaires étrangére.; suédois a fait savoir 
qu'it devait Iransmeltre un télégramme 
allemand concernant la population civile dc 
Kiao-Tehéou.

1. Des déclarations conforme» furent faites 
aux représentants de chacun des groupe» 
bclligéraul.s sans nu 'il fút question que la 
Suéde représente les iulúrí.’/R de n 'im porte  
quelle pui*»ance, co qui aiiraft con»(i(tíc une 
tárhe aout un des résultats eút été la Irans- 
m ission des letires et des dépéches.

»  Pou r ce qui concerne les lWoís-Uni», en 
parlícu/íer, íe ministre des Elats-Unis á 
Stockholm a. dans certains ces, demandé et 
obtenu Taulurisation de transmettre des let- 
tres et des télégrammes venant de la Tur- 
quie ou  y  «í/aní. ceci á un m om ent oü la 
Turqiíie n’étaíí pas en état de guerre avec 
l'.Amérique e l oú la Siióde n 'avait pas encore 
accepté la proteclioa des intéréts ameri- 
cain». n

Un démenti et un aveu
Londres. 11 septembi-e. — On mande do New- 

■Yoi'k au üailij .Muit, le lú septembre.
Des déni( iiUh ont élé regus aujouré’hui 

(les lógations siukloisc.s 4 Washington et 4 
BueiK«s--Aire.s. Mais. en présence des preu- 
\-es irrétnisables fournies par M. Lansing, 
oes démentis m. produisent le moindre 
effet sur To^iinion américaine, qui est ima- 
nime 4 demander que, pendant la  guerre, 
la Suéde fasse le sacriflc( ou soit privée de 
ses priviléges díplcmiatiques. Quelles qne 
soient les promesses faites et les mesures

prises par la Suéde, les Etals-Unls et lea 
-Alliés ne peuvent pas permettre aux di- 
pioinatcs suédois de coinmuniquer avvc 
Stoctholin par dea messagi.s chil'frés.

La gravité de la (xmdulte de la  légation 
suédoise 4 Buenos-Aires cst loin d’étre

M. HIPOLITO iRiaOYEN 
président de la République Argentine

atténuéc ; elle est au contraire aggravée 
par la  déclaration faite 4 M, Lansing par 
M. Akerhielm, liiargé d'affaires suédois 4 
Washington, qui a  annoncé que le ministre 
dt Suéde 4 Buenoe-Aires avait envoyé les 
télégrammes de Luxbourg au moyen du 
code allemand et non au moyen <íu coda 
suédois.

Ils continuent á bombardei 
les hópitaux

Officiel. ha ntiíf derniére, des avions 
allemands on l bombardé la région de Dun­
kerque. Des bombes soní tombées sur un 
hópital et une quinzaine de femmeg oní éu  
blessées.

I r P í l M C  CSMESPDNIUIICE D IP IC D  
L L ^ U H O  Rus 63, PARIS r l u l t l í
Commerc», Comptabiliti, 8ttei>b»ctrio, Lanzase, eto 

PréparatioD b u s  Brevets e t  auz BaccalaureaU. ^

Souvent, M , Gerard
dut s ’armer de patience

—  - ,c\ —

L o n d re s , 11 septembre. —  M. Gerard, 
dans un chapitre de son livre consacré au 
traitement des prisonniers de guerre. ra- 
conle au prix (ie quels efforls U a pu obtenir 
du gouvemement allemand qu’une inapec- 
tion dee campa de prteonniers soit organi- 
sée.

Toutee les notes envoyéee aux AffaireJ 
étrangéres restaient sans réponse A  la fln, 
M. Gerard écrivlt une lettre personnelle á 
M. von Jagow et fil méme une démarche 
auprés du chancelier, Mais tous ces efforls 
furent vains. C'eat alons qu’il déelara 4 M- 
de Bethmann-Hollweg :

11 Si je  ne peux pas obtenir une réponse 
4 mes propositions au sujet des prison­
niers. je  prendrai une chaise et je  m'as- 
-»iérai devant la porie (ie votre p«¿ais jus­
qu’á  ce quu vous ayez bien voulu me don­
ner satisfaction. ”

C ’est seuleiiient devant cette menace que 
le chancelier céds.
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m GfliSTOP
SES JUGESÜ  L

Cllumunt-Fehiiand , 11 septembre. —  K i 
doil};.‘ lile auciioiu *' de Taffaire, Christophle 
avail ¡itliré luie assistancc beaucoup plus 
considérable (Jui. la veille.

I>ó.i le début. k »  brigadiers de pólice et 
(iinsi'rirs rtgents déclarent que, dés leur 
.•unvée H la maison de coura Sablón, Jean 
Cliiif-toptile kur raconta que Tincendie 
éla il eleint, mais que sa sceur élait ¡norte, 
i . ' ; : ! - . ■ doluia plusieurs veraions de Tac- 
cideiit et utiiiiua qu’un cambriolage étail 
imp..;ssib!e. les feuétres de Thótel étant trop 
.'!■ vóes puur pennettre une escalade.

.Mine Henry Bousquet, femme du direc- 
eiir de rtiüole de Médecine, est entendiia 
•iisuile. Elle a procédé á ia toilette funébre 
ie Mui ie Christophle et elle a  été extoéme- 
iient s iir j'r i'é  do l'attitude de Mme Cliristo- 
)h!c f t  de salí lüs qui ne montraient, dit- 
l'c, ni affolemeiit ni déscspoir.

ll est vrui que je n’ai jamais eu une 
"  jlrc altitude, réplique Jean Christophle. 
Devant les éliangers nous avons eu le con- 
rage de maltriser notre douleur h laquelie 
nous dunnioi» libre cours quand nous étions 
seu!».

C’ est maintenuaí le commissaire de po- 
! • -\l. Rcsségui- r, qui vient témoigner que
hiisqu'il esl arn\é á la maison du crime 
k  .vjrps avait été déjíi transporté dans la 
chambre dt M. 'Christophle pére. II accucü- 
M sans <onviclion les déclarations qui !u¡ 
fu: en! faites par le docteur Gautrez, attr;- 
Imuiil la mort de -Mlle Christophle á un 
acc-idcnt, ot prévint aussitót le parquet.

-\ij cours des opératiuns judiciaires, M. 
11' sseguier fut frapifc de Tattitude de Jean 
Cliiislophle et de sa mére : Tun et Tautre 
tan-iiieiit ¡ireuve d’un sang-froid oxtraordi- 
iMire.

1.0 commissaire ajoute qu’il fut nn ne peut 
nlus surpris dc relevei' sur le p lélre la pré- 
••'nce d’une grande quantité de trous qui 
'emblajenf pruvenir de coups porjés inten- 
ii''iiiii'!lement pour faire tomber le plétre.

D'autic pari, le  second' jour des opéra­
tions judiciaire© il assista á la  découverte 
•i'un mouehoir maculé de sang, au bord du 
liied gauche du lit. Ce mouehoir portait Tini- 
t al.. Ü.

li est étrange. dit le niagislrat, qu'il 
n 'ait pus été apcrgu la veille.

•\pi é.s celte dépoeition aocablante pour 
Tu'-< ii?é, le docteur Fournier vient afñi-mer 
Ti.ui,.,. i.co de Jean Christophle. Pour lui. la 
j"im e lille a  été assassinée pendant son som- 
III.:il et n ’a été vwlentée qu'aprés la mort. 
II estime que l ’assassin a pu s'introduire par 
le balcón dans la cliambre dc Marie Cliris-
'..qiliie.

.\1. Christophle pére. ancien bátonnier de» 
...ihmIs dc Clermont, qui était déjft mobilisé 
au moment du ei'imc, vient faire un vérita- 
blc plaidoyer en faveur do son tils. l l  cher- 
clie d'abo'rd á déumiiti er la possibilité ponr 
un malfaileur de pénétrer dans la maison. 
i ’ui» ll pioteste contre la facón dont Tins- 
: l.l iKui a été conduite et met directement 
ll c,iu»o ie procureur de la  République. 11 
'.I ■ ilaimiiidé, en effet, qu’on fit une en- 

I . -le Mü- i.iiiq personnes qu’il soupconnuit 
p.iiiviiir i'li'c les assassiiis de sa filie. 

‘‘ " " ■ ¡ " 'I  ii'.'ii a-t-on i'ien fait'?... Et .\f, 
.lin»!iiplili- pnipiise ú nouvi-aii de donner 

nuiiis des iiKilfaiteurs pouvant étre les 
'js'.i?sins de sa. filie.

I .'esl sqr cette émouvante déposition que 
luneiit fins les débats de cetle deuxiéme 
audience.

E ffro ya b le  cyclon e  
en E spagn e

M adíiid, 11 septembre. —  Un véritable 
i-ylone. suivi d'une tommente de gréle. 
-:''-#l abattu, liiei', sur Madrid, vers neaif 
: ;l'"> du soir,

l '. i i 'k u is  quartiers ont iHé absolument 
.. [,i‘# pompiers. accourus au se-

" i . i s  ávci- k-nrs pompes ft vupeur, ont 
'•p- ' • de véritublPs sauvetages.

La ivgion la plus éiuouvéc a éfé le fau- 
l ' " ' ! ! "  IbiMile de Y eileras, oü. dan# cer- 
i.iiij» endroits, Teau est niontée jusqu'á 

ceiitiniétj'ps. 1..' m ém e-niveaii a 
o lt.m l dans un des endroit.s les plus 

; 'T i.-n iés  de Madrid, lo Pasco Recoletos. 
''■O'l.iiil ht luurmenle, le service télégra- 

II i'-lc Í!iIeii-oiu|)U, le Biiréau central 
t ■■•I élé isute par Tinondaliun. .YiT ma- 

coíiniHinicalions avec TKstrama- 
iii- i't TAn-doloirsie iTavaieat p «s  encos'e 

• le u'Uiblies et les ,'mires lignes fonction-
• ceni «vec  un rcíard cdnsidérable.

' " I  inunde dc Séville qu'une pluie torrcn- 
• Iciiibóe sur cette ville, dont elle u 

■ lo bíis.se, La  foudre ® t  tom-
"ci- sur iu cathédrale. jetant la puniqne 
•i'-ui.# la foule des fidéles.

c'ii anii.uí.r de .Mameria qne le vapeur 
i-ao' o- Stiin'-AndTC, poussé par la tem- 
jk'ii', .'.#1 \erm échouer á  la cóte.

ik s  liKcrs sinislres. ont fait plusieurs 
\;cC;i!es dans la ¡¡opulatiun et causé d'im- 
poclanls dégftis aux récoltós. lis sont dus
• i : i i  eydon.? qui, venant de Barcelone, a

TEspagne du nord-est au sucl-
uu.-si

Aprés Poitiers, Troyes
O n  sou\ient que le tribunal de Po i- 

tiei's a ivceniment aequitté des meunieis 
I 1. II" " ‘ élai.-nt pas confomiés ou décret de 
.M. VioUeite ordonnant le blutage ft 85 0/0.

L e  tribuna! correclionnei de Troyes 
V •■ll! •ra-'quill.er deux meuniers poursuivi# 
;i'"i:- avoir laissé sortir de leur moulin de 
.a farine bluté.- á 80 0/0.

I.e Iribiimd a .'slimé, <-omme Tavait fait 
relui de Poitiers. que Ip décret V iollette n'a 
, ie jx)uvoir de modifler la loi sur Tex- 
Iraoüon de la farine et que le blutage nou­
veau ft 85 0/0 demande l'adjonction de son 
interdite ¡u r la loi du 26 ju ille t 1916.

AIIQN 0[ M.
M. PAIEVE SES OEi

On pense qu il ahoutira aujourd’hui

3  H EURES DU M A T IN

M. Pahilpvé. en quittant le ministére de 
la  Guerre, oú il venatt de déclarer aux 
journalistes sa résolution de résigiier le 
mandat qui lui avait été confié par le Pré­
sident de la  Réi>iiWiqii" et de renoncer á 
former le cabinet. s'e«t rendu .'i TElysée á 
une heuie du mntiii.

Une note, qui été communiqué" fort 
tard dans la nuit, fail « onnaltfe en ces ter­
mes lee réaultuls de l'entrrfi.in :

4  une heure du  m a lin , M .  P a in levé  
Test rendu  á l'Elt/sée.

M . P o in ca ré  lu i  a d écla ré  q u 'i l  le  con- 
sidéra it co m m e  lo u jo u rs  in ves tí du m a n ­
dat q u 'i l  lu i  ava it con fié  e l l 'a  enqagé á 
pou T s iiiv re  ses p ou rp a rle rs .

Dans ces conditions, on peut considérer 
coniiik; infininient preciable que M. Painlevé 
nboulira aujourd'hui. et que la liste déflni- 
íî ■e de ses eollaborateurs restera presque 
enliércinení semblable .‘i crtle que nous 
avons publiée d’auíre part.

PKTiiümun, 10 #eplembi-p. — La  section 
iniliU iirc dutÁ iiiseil des dcléyués ouvrie is et 
soldats de Petrograd a envoyé d 'uigence  au- 
devant des troupes de K onú lo f des délégués 
afin d 'éclairer les soldáis sur le caractére 
dc leur mouvement. Les délégués on l Irans­
mis aux troupes Tordre de M. KcrensUy 
d 'arréter leur marche. Les»troupes seraie.nt 
arrétées á Dno en attendant de nouveUes 
instrucíions.

Lantagon ism e de l’ état-m ajor 
et des commissa res aux armées
Lo.ndres, H  .spptembrc. —  Le  correspon­

dant du Dailij Chronicle ft Petrograd donne, 
dans une dépéche du 7 septcmíjrc. les ra i­
sons et les origines du conflit qui s’est élevé 
entre Kornilof et Keiensky.

Cest sur hi question de discipline que 
le désaccord s'es produit. D'un cóté, le gé­
néral Kornilof demandait que la discipline 
fút rétablie pui- la subordinaíion compk'te 
des inférieurs aux supérieurs et par la sup- 
pression des conmiissuiies aux-uraiées et 
des comités de soldats. U n  voulait, d'autre 
part, non seulement maintenir ces commis­
saires et ce.s comités, mais encore lirniter 
Tinfluence des officiers et du haut comman­
dement en ne leur accordan^ pouvoir 
purement technique'sur les opérations mUi- 
taires.

l^e caii'lit. qui paraissait (léjá ¡iiévilable 
au <-cnqi-cs ri>- .Moscou, s ’est aggi’avé ces 
jones d e iiiie i" ef u dégénéii'- "n il>? vigíen- 
tes polémiques m ire  les commissaires 
d'une part et le? membres de Tétat-major 
de Tautre.

Cas disoussions sont devenues plus v io ­
lentes á la suite de la défaiie de liga.

D'aprés les conimis'aire#, rélat-major 
ferait un tableau exagtb.- .le la démorulisa- 
tion et de la láchelé des troupes russ®  en 
vue d'effrayer Topinion publique et de la 
íorcer á accepter des mesures réprcssives.

Le fuaut eomiinmdement .accusc, par con­
tre, les commissaires d'utlénuer les lautos 
commises par les soldats pour dos raisons 
jHjlitiques et par inh-r.'-l de parli. 11 se pluiiil 
de.ce que leurs fonctioiis soient m al déllnies 
e l que, qivoiqu'ile travailient parfois en coin- 
pléte harinonie avec Tautorité militaire. ils 
outrepassent. le plus souvent, leurs droils 
de contróle au préjudicc dc la discipline. •

En préseficf dc Tétat iTcsprii de i'armec 
actuel e, il est cerlain que d ®  commissaires 
spéeiaux et des coinilés nécessaires

afln de soutenir le morel et de maintenir la 
Luliésioii en-lre les soldáis, Mais c'est une 
tftcíie qui doit étre militaire e í non politique.

Ita généraliasimo Kornilof avait songé á 
proposer une solution intennédiaire qui 
avait été approuvée par le gouveraement. II 
avait demandé le maintien des commissai- 
rea aux a rm éo iso iis  la réserve, cependant, 
que leurs foncñona fussent bien définies et 
qu'il ne leur füt pas possible d'intervenir, 
>uu.s aucun prétexte. dnns les opérations 
miülaires ni dans les queslioii.s concernant 
hxs nominalions uu le© révocalions des offi­
ciers,

Cüst M. Savinkof lui-méme qui soumif cc 
pi-ojet nu comité des délégués aux armées.

D'nii!’ -: ¡Mirl. le goavcrnement a édícté des 
rétublissaiit la peine do mort pour 

lout acle de Irnhison, d'espionnugc, de rcd- 
ditioii sans rési-slam-e, d'insurrection, de bri- 
gnndage, d'incendie ou de meurtre.

La démarche du prince L vo f
PEiBOiauD, 10 septembre. —  II semble 

qiii' Tungiiie de ia situation actuelle repose 
sur un inalenlendu entre le gériéraii.ssime 
Kornilof e l le gouvernement. Ce malenten­
du c'est le dépiiíé Lvo f qui TauraM provo­
qué pur sa déinaixdie, dont les intentions 
paraissent en<3jre obscuros. Le député Lvof 
serait alié spontanément trouver le général 
Kurnitof. luí déclarant qu'il venait de la 
iwtrt dc M. Kerensky pour demander au 
généi-aüssinie d’accepler le ¡louvoir et de 
constituer un gouvernemetit dictatorial. Le 

I général Kornilcrf aurait alors remis au dé- 
ptilé Lvof un projel de gouveraement qu'il 
considérait comme nécessaire.

M. Kerensky, recevant lu communication 
du góaiórai Kornilof, se mit aussitót en rap­
port avec le généralissime. lui manifesta 
son élonnement de cetle démarche et Tas- 
siua qu'il n 'avait chargé le député Lvo f 
d'aucune mission.

.\u coura dc !a  conversation. le général 
Kornilof déclara á M. Kerensky qu’il maiii- 
tenait néanmoins ses e.xigences.

Par oette réponse, de simple malentendu 
Tincident dégéiiéruit alors en un conllit des 
plus aigns nettement caraclérisé. Bien que 
la siluation puisse avoir des conséquenc® 
qiii Ja pensée hósile á envisager. il con­
vient d'atlendre enoore san.s trop d'inquié- 
tiid.', le développement que prendront ulté- 
rieuiement les cvéminenl#.

Z u r i c h . 11 septembre. — .kn  télégramme 
de Berlin annonce que la séance de lundi ft 
la  commission d ®  ouatorze a  abouti á  un 
accord entre le gonveroement et la commis- 
síon au sujet dea termes de la réponse de 
r.kliemagne A la note pontiflcale. Cet accord 
n'a pu étre léfilisé qu'aprés plusieurs heures 
dé débat. . .

Une nole officieuse s o u l^ e  que le trav'aü 
de la commission a  été purement consultatif. 
Elle ajoute que le gouvernement, ayant m- 
quis 1 appui de cette commission, ccuisidere 
comme siiperllu de soumetü'e ?a léponse a 
la note du pape ft la grande conim-.ssion du 
Reichslag.

Ceci équivaut á dfre qu'un accord entre 
7 membres du Reichstag. renforcés r « r  sept 
membras du Bundesrat, représente 1 opinión 
publique allemande.

Le -texte dc la  réponse sera publie apr®  
que cette réponse aura été remise au Vati- 
can. .'ñflííio,;

L e s  p r o p o s it io n s  d e  l ’ A U e m a g n e

L o n d r e s , 11 septembre. —  Le Daily Express 
reiynt de sou coirespondanl d’.kinsterdam 
i'iuterview suivante du chancelier allemand : 

.<Le IF  Micliaélis, parlant ftqueiquesjour­
nalistes de Sluttgart vendredi dernier, a  dé­
claré que T-Ylk‘magiie »  dans qiieiques 
jours 11 formulerait des conditions de paix 
sous la forme d'une réponse ft la note de paix 
pápale. Une séance de la commission des 
membres du Reichstag et du Bundesrat 
aurait lieu pour discuter définitivement le 
plan de réponse. La note sera alors soumise 
a l’empereur avant d'étre envoyée ft Rome.

L'iniprcssion duns les cercles diplomati- 
quesiciestqiicl'.M lcmagne s'efforcera. avant 
tout, de prouver qu'elle n 'a fait que poursui- 
vre un but de défense, dans une guerre dont 
elle ne porte pas la responsabilité.

Elle iiidiquera cependant les conditions 
auxquelles elle esl disposée á évac-uer la 
Belgique. lo nord de la France et la Russie. 
Toineiuis. aiicime de ces évacuations ne 
sera "rtcctuéc san# ..•uiiditions, Parmi c&s 
conditions figineiit :

L'évacuation par l'Angleterre de la Méso- 
¡H)lamic ou toul au moins de Bagdad : 

l.'éviiciialion <le T-Yiniéiiie par la  Russie; 
La  restitiiliun, suns conditions, des colo­

nies allemandes capturées.
l.’Allpmagne suggérera'égalem ent ia réu- 

nion d'une nouvelle conférence balkanique. 
coneuiTemment á  une conférence de paix 
intemationale, afin de régler d'une fagon 
défindive la question des BaJkans.

L a  q u e s t io n  d e  la  B e lg iq u e

.\.HSiKHii.\M, 11 septembre..—  Le  Tijd  a 
pubiié liier un article sensalionnel intitulé : 

L'.AlIeuiagne est préte á restituer la  Bel­
gique, Ill'lis . ” 

ílul article est écrit comme émonanl 
11 (Tun correspondant en .Mleinugne qui e.st 
alfranchi de loiitc censure oftkricíle. n 11 dé­
clare :

11 Je puis dire avec une (serlitudc absolue 
que la proposition de reinire ft la Bedgique. 
sa lilH'ilé compléte e>st discutée affirmati- 
vement par o u x  qui élahorent la réponse 
de T.Allemagne á la note du pape, mais la 
Belgique ne peul étre autorisée ft conclure 
d®  traites avcc aucun des alliés concer- 
nanl son statut politique fu-tur; on ne peut 
lui perineltre de gai-der une armée plus 
forte qu'il n'est nécessaire pour le maintien 
de Tordre intérieur, ef eále doit accepter 
les mesures prises durant Toccupation 
allemande concemant le partage du paye 
entre 1® Flamands e l 1® Wallons. »

La Chine a déclaré
la guerre á l ’Autriche

L ondres, 11 septembre, —  L'agen<5e Reu- 
1er apprend ciuc la Chine a  déclaré la 
guerre á T-A.utrichc-Hongriec
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LES C O M M U N I Q U E S  OF F I CI EL S

Chaland contre sous-marin
Alors q¿Til fiivait devant le temps, par 

ni",' g;.j#se, Ic 23 aoüt, dans la Miinclic. !" 
• ' ''" lid  ft vapeur Oarniine fut canonné par 

•i ».vi i-in.Trin. Metl.nnf !e cap sur
' 'i- l i l i ,  ii ouvrit le feu o >'>ii lour et vit 

. '"- 'iln  dirp.ii-'iltro au scpliéme coup

ftiE¥!AN— .CÍtHAT i

F r on t fra n ga is
X* HEURES. —  Des coups de main au nord de Jouy et au 

nord-est de Courcy ont échoué sous nes feux.
De notre cóté, nous avons effectué des incursions dans les 

lignes allemandes, dans la région au sud-est de Vauxailion et, en 
Champagne, au nord du Casque. Nous avons détruit des abrís 
et fait des prisonniers.

Nos batteries ont pris sous leurs feux des troupes ennemies 
au sud de Juvincourt.

Lutte d'artillerie intermittente sur les deux rives de la Meuse.
Nuit calme sur le reste du front.
33 H EURES. — Rien á signaler, en dehors d'une assez 

grande activité d'artillerie en Belgique, dans le secteur du plateau 
des Casemates et sur les deux rives de la Meuse.

Dans la journée du 10 septembre, trois avions allemands ont 
été abattus á la suite de combats avec noa pilotes. Un quatriéme 
appareil ennemi a été détruit par le tir de nos canons spéeiaux.

F ron t b rita n n iq u e
APR E S-M ID I. —  Nous avons fait quelques prisonmers la 

nuit derniére, au cours d'un combat aux environs de Villaret 
(sud-est d'Hargicourt).

L ’activité de Tartillerie a continué á Test d’Ypres pendant la 
premiére partie de la nuit.

SOIR. —  L'opération de détail effectuée vers Villaret et si­
gnalée ce matin a permis aux troupes du Northumberland qui 
Tont exécutée d'ajouter á leur gain, dans la direction du sud, 
environ 400 métres de tranchées allemandes. Elles ont, en outre, 
fait un certain nombre de prisonniers et n'ont eu que des pertes 
légéres.

Une attaque lancée ce matin en formations serrées sur nos 
nouvelles positions a été repoussée par nos feux. Deux attaques 
déclenchées un peu plus tard dans ia direction du sud, contre 
notre flanc droit, ont également échoué.

Nous organisons. á Theure actuelle. le terrain conquis.
Continuation de Tactivité des deux artilleries dans le secteur 

d’Ypres. L ’artillerie allemande s'est montrée particuliérement 
active au cours de la journée dans le secteur d'Yores et dans le 
secteur de Nieuport.

F r ont belge
Dans les quarante-huit heures écoulées, en représailles du 

bombardement de «jotre zone arriére, nos batteries ont effectué 
de nombreux tirs, tant de jour que de nuit, sur les cantonnements, 
dépóts et gares ennemis. Elles ont, de plus, procédé á la des­
truction et á la neutralisation de plusieurs batteries. Notre artil­
lerie de tranchée a pris rapidement le dessus dans une lutte de 
bombes engagée devant Dixmude.

Une patrouille ennemie a été dispersée par Tune des nótres.
Notre aviation a effectué ces deux jours soixante-quinze vois, 

prix de nombreuses photographies, effectué des reconnaissances 
et livré plusieurs combats. De plus, ce matin, un avión ennemi 
a été abattu dans nos lignes ; un deuxiéme avión a été abattu 
dans Ies lignes ennemies, vers Schorbakkse.

F ro n t ita lien
Sur tout le front, Tactivité a été concentrée surtout sur les 

actions d’artillerie.
A  Touest du lac de Carde, Tennemi, aprés une intense pré­

paration d'artillerie, a attaqué nos positions avancées entre la 
vallée de Coneei et le lac de Ledro. I I  a réussi á prendre pied 
dans une de nos positions avancées, de laquelie il a été repoussé 
immédiatement.

Prés de Timavo, une patrouille ennemie, qui avait tenté de 
s’emparer de nos positions, a été repoussée par l ’infanterie et 
obligée de se retirer aprés avoir subi des pertes importantes, 
gráce au feu efñcace de nos tirs de barrage.

En Albanie, nos troupes, avec Taide de contingents fran;ais, 
dans la vallée de Devoli, ont attaqué avec succés les tranchées 
ennemies sur le moyen Osum, au sud-ouest de Berat, et ont 
fait un certain nombre de prisonniers.

F ron ts  rasses
F R O N T  O C C ID E N TA L . —  Le  fcng du golfe dc Riga, nos 

avant-gardes se sont avancées sur la ligne Meloupe-Loja-Pansk
sans rencontrer de résistance sérieuse.

Entre la chaussée de Pskov et la Dvina, il y a eu des combats 
d'avant-gardes qui se sont terminés favorabiement pour nos 
armes. Sur le reste du front : fusillade et canonnade.

F R O N T  R O U M A IN . — Dans la région de la ville de Radom, 
Tennemi a lancé contre nos positions une attaque qui a été re­
poussée. Dans la région á Touest de Kimpoulung, nos troupes 
se sont emparées des hauteurs prés du village de Striptura.

Au nord-ouest de Slonica, Tennemi a été repoussé oar nos 
feux.

F ro n t 'd e  M acédoine
Les troupes francaises et russes ont accentué leur progrés

dans la région au nord-ouest du lac Malik et ont occupé Gra-
bovica, Premisti et les hauteurs qui bordent la Cerava entre 
ces deux villages. g

Au cours de leurs opérations de la journée d’hier ct d'aujour- s  
d'hui, elles ont fzit plus de 150 prisonniers, dont 4  officiers, et S  
capturé 3 canons, 3 mitrailleuses et un matériel d’ambulance. g  

Sur le reste du front. actions habituelles d'artillerie. s
L ’aviation britannique a bombardé avec succés les camps E  

ennemjs de la région de Rupel. g

S t o c k h o l m . 11 septembre. —  On mande 
d'Helsingfors :

(I Le Vetcherne Vrém ya  annoncx* que le 
Sénat finlaiHlais a  émis une proposition en 
faveur de la ¿épfcration (Jéfinitive de la Fin- 
iande et de la  Russie.

On dit que c «  projet ® t  rédigé «1  term ® 
beaucoup plua absolus que ceux de la pro- 
posilion de la Diéte flnlandaise et,qu 'il sera 
soumis au gouvernement provisorre sous 
form e d’ ultmiatam. i>

L e  S o v ie t  d e  F in la n d e  p ro te s te  

c o n t r e  le s  p r e s c r ip t io n s
PETR0GR.AD, 11 Septembre. —  Un train 

emmenant ft la  frontiére le prem ier <»nvoí 
de détenus poliliijues esilés par le gouver­
nement a  été arrété á  Sekkimakki. embran- 
chenwnt d'Helsingfors. par le Soviet- do 
cette v ille  et conduit ft Helsingfors, oü les 
détenus sont gardés dans les locaux du 
Soviet.

Le Soviet ava it voté ime résolution blá- 
mant Texpuleion ft Télranger des partisans 
(iu tsar Nicolás et décidant (jue toutes les 
personnes expulsées devaient étre arrétées 
pendant leur traversée de la Finlande.

Le Soviet a créé une commission spéciale 
pour assurer Texécution de cette résolu- 
tion.

Un bailón d ’essai
L o n d r e s . II  -septembre. —  On mande de 

New-York au Daüy 7’cícyrnph, le 10 sep- 
tembre :

(I On apprend de Washington que le minis- 
lére des .Vffaires étrangér®  allemand a lancé 
plusieui s ballons d’essai pour (xnmaltre ce 
que ¡'Amérique pensait d'une offre de paix 
basée sur la restauration de la  Belgique et 
Tindépendan® de T.Msace-Itairraine.

n Des versions différentes sont répandues, 
tnais toutes s ’ aiccordent pour demander que 
la Belgique soit rachetée par 1® colonies 
nue 1® Allemands ont perdues. Personne 
en -Amérique ne discute méme la chose, car 
le gouvernement estime impossible de trái­
ler avec le gouvernement du kaiser. Le 
but de TAIlemagne est seulement dc s’cf- 
forcer de retardar autnnt que possible la 
pleine coopération des F!tats-Unis. »

Le fils de Ludendorff
est tué sur le front

B ale, 11 septembre. —  On mande de 
Berlín que le flls du général Ludendorff, 
ftgé de dix-neuf ans, a  été tué sur le froní. 
— (¡lavas.)___________ _____________

Le colonel Messimy
est nommé général

Le  Journal olficiel publie. ce matin, un dé­
cret nommant au grade de général de bri­
gade le colonel d 'iaíanlerie brevelé Messimy.

L e  c o l o n e l  M e s s i m y  

prom u général de brigade
(P t io í. H e n r i M an u e l.)

Le colonel Messimy est I'ancien ministre 
de la  Guerre. I I  commandait, ces derniers 
temps, l'infanterie d’une división. 11 avait 
commandé auparavant une brigade de chas­
seurs á pied. B l® sé deux fois au oours du­
la  campagne, c'est lui dirigea, entre autres, 
l’ attaque de Bouchavesn®.

Bourse de Paris du í í  septembre 1917
V A L E U R S  „ S T ii7

P A R Q U ET
I  l/ l IM Wrt
l l/ I IM r t . . .
)t/lunri...
Sl/I........
Jl/I........
fáá 1W.... 
Ifrw Mtat.

,IW .....
g i i r i ......
S l i i n .....
; l m i ......
- / m » .....
iiüiiyy
a ,m i......
i k i N  3 % .
■ibuMM. .
i ' l i l i  3 % .  
. M l f  « I b .  
lUliM 3 h--' 
TjcmíH.... 
Cbu I M . . . .  
I i h I h I M . .  
,!a}w 1111....

ClH. ftKiliU 
M it  tiUMB. 
M . Cm . II. 
 III
— — ll:i
—  —  i j ;  

IW. Fnc. 11
— — 1W
—  —  IU 

M ET A U X

8S0Ú 
70 25 
6-2 40 
89 . .  

33-2 . .  
380 . .  
570 . .  
380 . .  
264 . .  
811 . .  
290 . .  
288 . .  
234 . .  
497 50 

63 . .  
56 50

105 90 
65-20 
61 30 

4Q8 50 
4:

87 75

’ 776 ! 
1150 . 
440 .

88 05

6-2 4Ó
89 

330 
380 
570

-377 
264 
311 50 
290 . .  
285 . .  
231 . .  
497 50

55 
45 

1®S0

é i !

5270 . .  
776 . .  

1159 . .
440

308 . . I  309 
333 25 333 .
196 50 
475 . .  
320 50 
340 . .

196 
475 
3¿0 ,AI 
338

V A L E U R S  I ¿ ‘J , -

W. ínt. IW  
 I N I
 IW
— 31j 1I1Í
..■4% l i l i » .
^%11I1LL

 .......iST.........
} jn t „  .
■MaU........
n | K M .....:

:i-TirtB......
JN..............
riiask..........jMMtiW.....
U3l.........

34-2 ., 
M 7  
200 
401 ,. 
336 .. 
313 

1320 .. 
785 .. 
990 .. 
935 .. 
710 .. 

1I3S .. 
431 .. 
430 ,. 

1810 ,. 
4585 . .  
301 .. 
S68 . 
439 5u

337 . .  
386 . .  
20 .7 . .  
401 . .  
333 . .  
31-2 . .  

U321 . .  
800 . .  
965 . .  
935 . .  
715 . .  

1130 . .  
434 . .  
43-2 . .  

1825 . .  
4570 . .  
300 . .

43Ó ! !

M A R C H E  EN  BA N Q U E
A C T IO N S

.tzrt......
lOñ.....
> iMn.... 
a t Im9. . . .  
«9 Wn s . . .

3® . 
470 . 
375 

15 
90

380 . 

369 :

90 .

CO URS D ES  C H A N C ES
■27 1 3 . .  A 27 18 .. 

643 14 A 649 H  
241 . .  A 245 . .  
.74 *  75 í ,

■ 567 H  A 572 S  
86 V, A 91 H  

1-25 . .  A 127 . .  
l'J-2 . .  A 196 . .  
I7u . .  A 180 . .

.RMM----
■iliMfe....
UliL.....
In.frt....
'dniriL...
: liH ........
:.I9(........
lílitM ... . .

E *a  de ReiAm e p a r exueU ence

A LO N D R ES . — L a  to n u e  <t" ! . 01« k i l o s  
f .u iv r c  C l i i l i ,  d la p o ii ib ie .  1-30; l l v r a b l e  3 m o i*  
UO 1 2 ; E l e c i f i j l y i i q u e ,  137 ; E ia in ,  c u n ip ia n t .  2 li  
l o r a b l e  3 ro o is , 2 '.0 ; P l o m b  a n g l a l í ,  30 I ' é ;  Z liiu . 
c o ia p ia n ! ,  51 A r g e n t  d o n t »  49 1 '?

lE”TIP’"rera ‘lace le Beurre
Avq, Pcllepin, 82, r. Rambuteau i2U0 k

i. i
i.

. lfl 
I i'J1 M

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Mercredi 12 septembre 191 7 •

í"

l

L E  M O N D E
LES COURS

— La famille royale d'Espagne est' arrivér 
á Saint-Sébastien á bord du yacht Giralda, 
venant de Santander.

CO RPS D IP L O M A T IQ U E

—  5. Exc. Vambassadeur d'Italie 
Londres pour se rendre en Fran»e.

—  Le minislre de Crece á Parí* est 
quelques jours á Versailles.

—  Le ministre de Belgique á Rome et 
•Ume Van den Steen de Jehay font un séjour 
á  Cernobbio.

IN F O R M A T IO N S

a  qu itté

pour

—  M. Gastón Menier, sénateur de Seine-et- 
Macno, dont Je ñls cadet était pcn-té comme 
disparu» k  la suite d'un récent eombat aérien,

de recevoir de -M. Ador, conseilkr íédc- 
rü  á Berne, président de la Croix-Rouge 
Internationale, ta dépécbe eulvarue :

"  Berne, S septembre.
"  Berlín télégraphie aviateur Jacques Me­

nier anaoncé á Mononédy par la Direction 
des prisonniers.”

Nous enregistrcns avec Ip plus vive satis- 
factkm cette nouveile, qui sera accueiUie avec 
symyfathie par Jes nombreux amis de M. Gas­
tón Menier,

—  Le maréchal vicomte French et la vicom­
tesse French sont arrivés á  Londres, i'enant 
du cháteau de Windsor.

—  La comtesse d’AirÜe a  quitté l ’.ftnglo- 
terre pour se reodre á Paris.

C IT A T IO N S

— Le sousdieutenaAt pMote aviateur Robert 
Ravarin. fiis de I'ancien sénateur du Rhóne, 
dont nous avons annoncé, hier, le disparition 
dans la nuit du a au 3 septemtire, avait été 
ci:.’ la veilie á l ’ordre de l ’armée en oes 
termes:

■' Pilote óe premier ordre, s ’est cfistingué, 
au cours de nombreux bombardements de 
nuit, par des qualités exceptionneUcs de cou 
rage et d'énergie. Dans les nuits du 2y juillet 
et du 10 aoút 19^7, a  fait sauter des dépóts 
de munitions en attaquant 4' basse altitude.

N A IS S A N C E S

— Sime Louis d'Iüiers, dont le mari eet 4 
Tarmée d'Orient, vient de mettre au monde 
uno filie ; Iréno-Marie-France.

—  Mme Georges Dondenne eet mére d ’uti 
fífs qui a regu le prénom de Michel.

— .Vote Alfred Thicries-Delesalle a donré 
le jour .ft un fiis ; Frangots-Xavier.

— Mme Lorenzo di Bradi est mére d ’un 
fiis qui a été appcié André.

M A R IA G E S

— En Tégiiee Sairrt-Pierre de Moirtmartre 
vient d ’étre bóni le mariage de Afile Suzannc 
Ribira, filie du peintre bien conrvu Pierre 
Ribdra, chevaiier de la Légion dhonimu", et 
de Mme. née Vau\x>rt de Juvigny, avc< 
M- Robert Ramauge, artiste peintre,’ un-de» 
plus sympathíques membres da notre colonie 
argenline á Taris.

—  Le mariage du comte Bernard de Béarn, 
capitaine de eava'erie, chcv.iüer de la Légion 
d'honneiir, décoré de la croix dc gucrré, fiis 
du comte prince Gastón d « Béam et de lá 
princesse, née de Talleyrand-Périgord,: tous

B L O C - N O T E S

M “ * M a r g u e r it b  ¡Co m t b  B e r n a r d  
SE  M é r o q x  d b  B é a h n

(PSoi. Tspotmier.)
dewx décédés, avec .Afile Marguerite de 
Mérode, filie du comte Werner de Mérode 
décédé, et de la comtesse, née La  Rochefou- 
cauld, a été célébré hier, en la chapelle du 
ratéchiame de la baaJique Sainte-Clotíide.

Les témoins du ynarié étaient : le duc de 
B rt^ ie , officier de marine, soo cousin ger- 
main, et le comte de Béam, eon frére; oeux 
de la mariée : le duc de La  Rochefoucauki, 
eon onde, et le comte Louis de Mérode, eon 
frére.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux 
époux par l ’abbé Soulange-Bodin, smií de la 
famille de Béam. La  quíte a été faite par 
MIte Marie-Louise dc Mérode, sceur de la 
mariée, et par Mlle de Galanl, oousine du 
marié.

Ren  que la cérémoRie eút lieu dans Tinti- 
mité, un grand nombre de parents et d ’amiB 
étaient venus appwter l«urs félicitatioíB aux 
jeunes manés.

D E U IL S

Noue apprenons la mort;
Du coinie de SiontmorÜlon, maréchal dee 

logis au 8» dragone territorial, mort pour la 
France á rhú(Ñta! auxiliaire n* 28, ft Paris ;

Du aergent p ilc íc^ en é  Creci-6 pinelli, tué 
devant A’erdun le z i aoút, au cours d ’un com- 
bat aérien, plusieurs fois cité ;

Du rabbin de Verdun, .Ai. Jules Ruff, tombé 
au champ d ’honneur pendant le borobárdemeTit 
de Vadelaincourt, ágé de cinqu«ite-cinq ans. 
Engagé comme aumfinier dés le début dra 
ho5t’ ' ’ r-;, M. Juks Ruff est le quatriéme rab- 
bin frangais tué á Tennemi ;

De Mme Jecquemont, infimiiéne de la 
S. S. B. M... tkulaire de la médaiBc d ’hooíieur 
des«épidémira, qui a  succombé á la suite d ’une 
maladie corttractée dan» le serviee. Elle élait 
Ja femme du capitaine Jacquemont;

Du sous-lieutenant Loáis Fieffe, du j 6 *  régi­
ment d'infanterie. décoré dc' ia croix de 
giKrre, avocat ft l.i cour d’appel de Par!--, 
mort pour la Franoe. II était le fiis de M. Taui 
Fíeffé, juge au tribunal de ta Seine;

De M. Jules Japy. officier de la Légion 
d ’honneur. I'industriel bien connu;

De .V. Croslou, ingénieur principal de 
réserve du génie maritime, anclen ingénieur 
en chef de ú  Compagnie Transatlantique.,

ES pangermaniste? veulent continuer la 
guerre á outrance... Les pangermanistes 

ne céderont ni un sou ni un poucc de 
territoire... Les pangermanistes préféreront voir 
sombrer l ’A llem agne que de ne pas conclure 
une paix victorieuse... >1

V o ilá  -ce que nous lisotis et entendons de­
puis trois ans. M ais la Cazelfe d e  F r a n c fo r t  
vient de compter elle-méme les pangerma­
nistes. II y  en a...

I I  y  en a 230.000.

Deux cent trente mille pangermanistes, á 
raison de 60 .0 0 0  pour la Ligue pangeima- 
niste. 150.000 pour le Comité indépendant. el 
2 0 .0 0 0  pour le Comité populaire pour 
l ’ écrasement rapide de l ’A i^ leterre . (Entre 
parcnthéses, ce nom est beau.)

Ainsi. ce sont 2 30 .000  Allemands sur 
60  millions qui crient. menacent. parlent 
d'écraser TEurope e l de dominer le monde. 
I I  n y  a que 2 30 .000  pangermanistes assez 
pangermanistes pour se résigner á verser cha­
qué année une petite cotisation.

N 'e n  concluons pas que lous Ies autres A l ­
lemands sonl bons, doux, aimables et débon- 
naircs. II est malheureusement trop certain 
qu'ils seraient tous pangermanistes s’ ils pou­
vaient penser que le pangermanisrae triom- 
phera.

Seulement. il est fort probable qu’ ils ne le 
pensent poinl. Ils se laisent. ils attendent, et 
prient le bon vieux Dieu que la guerre se ter­
mine sans tr<^ de dommages. En attendant, 
ils gardent leur argent dans leur porte-mon- 
naie, et n'en distraient aucune''parcelle á 
Tusage des braillards. C e  qui établit assez 
clairement que leur amour pour les braillards 
est tiéde. L'homm e qui a dit : <. Je reconnais 
mes amis á ce signe : qu'ils me prétent de 
l'argent >> n'était pas seulement un sceptique 
besogneux ; c'était aussi un gaillard fort clair­
voyant.

Done, ¡1 y  a en A llem agne 230 .000  fa- 
natiques de Tidée pangermaniste. II  est vrai 
qu 'ils fdnt du bruit comme 23  millions. M ais 
enfin ils ne sont que 230.000.

Pour Ies autres, croyez-vous qu'ils soient 
décidés á s'enterrer sous les ruines de leur 
pays ?

A lors . ils ne seraient pas le peuple qu'on 
nous a montré, et qui s’est lui-méme montré : 
un peuple réaliste, proropt á la brutalité quand 
il est le maitre, mais prompt á Thumiliation 
quand il en doit tirer avantage ; un peuple 
qui considére le résultat et ne s’enivre pas 
d ’une glorieuse fumée ; le peuple, enfin. dont 
nous avoQS connu les obeéquieux commis 
voyageurs.

E t c’est pourquoi la guerre ne durera pas 
dix ans, méme si les 2 30 .000  pangermanistes 
poussent chaqué jour 2 30 .000  hurlements.

Louis LáTZ&RUS.

U n hommage a Cadorna

. partout la vic ronaltre et triompher, qui ap- 
proche le plus'de la vérité éfernelle ?

La  guerre a beau semer la  m o r t ; le prin- 
temps r evient avec sa verdure, sea thyrses 
©t ses clochettes. Ici, la v ie  du so] a  íá it de

rctte une botte.de paille, la soulevaient avec 
effort et la plagaícnt sur Téctiine d’un trui- 
eiémc. Puis Ies tro i» s'aeheminaient h pas 
lente vers le wegon, les denx acolytes sou- 
tenant la botte de chaqué cúté. .ftrrivés au 
wagón, ils la reprenaient et la  déposaient 
doucement, avec mille précautions, comme 
s'il .?e lú l agi d'oeufs ou de porcelaine, sur 
la plate-forme du trvwlt.

Résultat : le transport d'une botte en cinq 
minutes, douze boltes 4 Theure et cela pour 
trole homitiea ; soit quatre bottes h Theure 
pour chacun des travailleurs

En AUemagne on e iig e  davantage de nos 
Gompatriotee...

^ E S  C O N T E S  D ' E X C E L E I O R

ÜNE BONÑF fortune

L e « io u r d e  vis» aux É ta ts-U n is

••V I'. du 67* aniuvei'suire du géné­
ra l. C.udorna, qui lombaif le 4 septembre 
dernier, Gabriele d'.ftnriunzio a dédié au 
'rand ciicí italien un sonnel dont voici la 
raduction:

A Lu iq i Cadorna.
K L 'lta lie  é léve 4 la poinle de son épée, 

comme un signe Irioniptial, cetle année dc 
sa destinée qui f'r..-..uüplit par lo i; et scm 
chemin rouge en rcluit jusqu'aux portee 
froternelles.

<c Tu tends, lel un are, entre le 'Vodice et I0 
Hermada, la puissance de la mort. ct tu 
maltrises, avec ta rude poígne, l'Isonzo 
Indomplé 14 oü ta victoire le franchit.

»  Tu es Jeune, surgí de la terre assoiffée, 
iailli du Carso sauvage avec la fleur de tes 
lantassins imberbes.

Que c ftio  année de guerre qui s'accom- 
plit par tpi puisse giisser de tes épaules sans 
y peser, ef, soitcieux de Tavenir, le  con- 
•erve pour les terribles lendenéains.

>1 G a b r ie le  l'.A.n.nlxzio. u

La tranchée fteurie
II y a dans la correspondance de Flaubert 

on mot am er qui pourrait étre 4 tout ins­
tant repris : .. Comme elle se /». de nous la 
nature » Mais n’ e s t - «  pas le poéle, qui voit

L a  t b a n c h 'ée d b  T r a c y - l e - V a i ;

oette trandi^ée de Tracy-le-Val une corbeille 
imprévue. .Seuls, un arbré déchiqueté, une 
excuvation anormale, des flls de fer hos­
tiles uftestent qne des hommes se battent 
et vivent dans lé voisinage de la  mort.

L e « jo u r sans barbe »
Encoré une restriction imposée par ía 

guerne 4 4a population berlinoise. Le lundi, 
ou ne j ’iisera pas dans ia capitale allemande.

En vue d’économiser le cliarbon et la lu- 
miére, les coiífeuxs de Berlín ont en effet 
décidé de fermer leurs boutiques une heure 
)lU6  lút le soir et aussi de ne paa ou\Tir le 
undi. Et, comme de juste, sur les bords da 

la  Sprée, le lendeunain du dimanche est- 
inainleitónt appelé le «  jour san* barbe ».

" Jour sans barbe Combien <je nos con- 
ciloyens, contraints Ue recevoir quotidien- 
nement des importuns, voudraient le con­
naitre !

La remarque du « sammy »
Dans le Xord-Sud, en premiére classe, 

enlre la  Chambre des députés et la  Made-
Ic in e .

Un sammy se trouve 4 cóté d ’une élégante 
qui |K)rk- exactement le méme chapeau que 
lili. 11 regarde avcc attcntion la dame, puis 
lu ciiapcau. A  la fin, il demande :

—  N adame, pourquoi vous avez une épin- 
gle dans votre cliapeau ?

— Pourquoi ? répété la dame un peu sur­
prise.

Elle se souvient qü en  effet -une épingle 4 
tété damasquinée est piquée dans sOn 
feutre...

—  Oui, répéta Sammy gravement, vous 
avc2 le méme chapean que moi, et moi je 
n'ai pas d’épingle dañs'mon chapeau. Done 
une épingle ce n'est pas nécessajre !

La logique de Sammy fait plus d’irnpres- 
sion sur notre Parisienne que tous les arré­
tés du préfet de pólice. D'un geste gracieiix, 
la  dame retire Tápingle de son chapeau et la 
tend 4 Sammy :

—  Emportaz-la en souvenir de rtio í! dit- 
elle.

On arrive 4 la  Madeleine... Et la réponse 
de Sammv se perd dans le brouhaha de la 
descente des voyageurs.

Comment on les fa it  travailler
Dans plusieurs contrées de la France, les 

nécoltes souffrenl encore du manque de bras.
On a  dit o l répété qu’on devrait faire tra­

vailler 4 Tagriciilture les prisonniers alle­
mands. On le fait, Seulement avez-vous une 
idée de la fagon dont ils travaillent ?

Un de nos amis a vu, ces iours-ei, un dé- 
taehenienl de Boehes, occupés 4 la gare de 
Niort 4 charger de la paille sur un wagón. 
Voici comment ils pnocédaient.

Deux d'entre eux prenaient dans la  char-

L'-Adminislralion des Finances américaine 
n ’y va  pas de mainmorte avec les contri- 
buables.

On annonce. en effet, qu’aux Elats-Unis 
le taux de Timpót sur le revenu s’éiévera 
désormms jusqu’á 50 % au-dessus d'un 
million de dollars de rentes, soit au-dessus 
de cinq millions de francs de revenu.

C'est esceeeif, diront certains. Pourtant, 
nombre de gens — ie A'eiüeur v  compris —  
paieraient volontiers eel impéf. Mais ils 
n'ont malheugensement pas cinq millions 
de rentes.

B a tocki dépérissait
Si nous en croyons le  Hamburger Frem - 

denbUiíi, Tex-dictateur des vivres allemand, 
von Bato'ki. aurait vn diminuer son poids 
de 35 livres pendant les cinq trimestres que 
dorérent ses fonetions.

Tout au conHncikcemcnt M. BatOcki, qui 
ava il établi sa demeure 4 Charlottenburg, y  
recevait réguliérement, par la posto, les vl- 
vree que lui envoysient ses fermiers. Mais, 
cette dérogation 4 la  loi des cartas Iui coú- 
ta il chcr, car Ies jours sans viande et sans 
beurre étaient plus fréquenls pour lui que 
pour tout autre.

En ^ e t ,  les colis qui lui étaient adressés 
étaient systématiquement ouverts 4 la poste, 
et presque vidés de leur contenu. II arriva 
méme qiTun ceJi^ de beurre parvint vide 4 
destinatlon ; bien pis, un loiistic avait écrit 
sur Tenveloppe ces mots lapidaires : « C'est 
cela que tu appelles résister jusqüau bout, 
íarceun 7 »

.Aprés cette aventure, von Batocki se ré- 
eigna au régime des cartas. Un jour; se sen- 
lant indisposé, il flt appoler son médecin, 
qui lui ordonna un régime plus substantiel.

—  Dieu soit loué ! s'ócria le dictateur. 
Je me croyais trés maiade, et je  m'apergois 
que ja  n ’ai que la  maladie commune 4 tous 
les AUemands.

L ’infortuné propriétaire
Le  vrai peut quelquefois n ’étre pas vrai- 

semblable. \’oici ce qué nous raconlent les 
journaux du Loiret :

U n prcAWiéUiii» d© Mcxitargis. .M. L . , poaeé- 
dont deux imnirobies a Jouy-wtr-Morm dort 1] ne 
peiut toucher Je* .lo. êrs, retenus pour acquilter 
lefc Biqióls, a été eirété etant en ftógraní délit de 
mendikíté.

11 faudrait’savoir sí M. L... ne s’est i>a8 
í i i i l  arréter ponr créer un incident. Mais, si 
réelienient il se trouve dans la  misére, son 
cas est plutút oric inal

.\joutons qu'á Paris le fa it serait moins 
surprenant. On connait, en effet, des men 
diants professionnels qui sont d'authenti 
ques propriétaires. L'exceUent M .' Piiultón 
Ta prouvé ; dans la capitale, la mendícité 
nourrit trés bien son bomme. '

PAR

JACQUES CO NSTANT

LE  P O N T  DES A R T S

Le dessinateia' Martin est aux armées. 11 ne 
íaut pas croire que la rude vio dü frcmt lui ait 
retiré quoi que ce soit de la fantaisie si étrange 
si particuliére avec laqu^le U volt la vie. Aí>pU. 
quée «ux scénes et aux p^sages de la gueire, 
cette f^toisie donne des ré&uilats ékinnente. Les 
raras amis 4 qui Martin envote, en. place de 
cartes postales, ses aquarelles Moudrejent bien 
que Taitiste eüt Tidés de les réunir en recueil 
Le voudra-Wl?...

Les frivoles Parisiens qui ne Ifeait que les 
bouquins du boulevard ne se doute peut-étre 
pas que la Provencc connait actuellement une 
vórittíile renaissance littéraire et artisUque. 
colncklant d’aillcurs aveo un profond mouvement 
de déreiiti'alisatioD. M. Emile Ripert. qui connit 
4 fond cetle questlM. en a fail Tobjet d’une forte 
elude, qui peraitro sous peu, et dont TAcadémlo 
des Bení6-Lettr« d’Aix a déjá distingué le ma- 
nuscrit, en lui attribuant le prix Thiars.

LE VEILLEtm.

KAISER MAKER par Lucien Métivet

. c e r

—  F iis  /... M aison  H oh en so líe rn . ga ne p ren d  p lus.
—  (S i on changea it de nom  ?

L orsqu e , au retou r d ’une perm ission 
le  lieu ten an t S a in t-V en e tte -o u  Maréchu, 
hasardaient quelque ré fle x io n  qu i tcmui- 
g n a it  d ’une n o irc  in g ra tilu d e  envera le 
beau sexe, le  cap ita in e  de Sen onch es ne 
inanquait pas d e  p ro tes ter  :

—  I la íte - lá ,  m on  p e tit ,  ne gén éra lisons 
pas ! Je connais tc lles  fem m es. aussi b c l l i . 
qu ’ in te llig en tes , don t l ’ h onn étcté  es t au- 
dessus de tou t soupgon ...

C e  disant, i l  son gea it 4  la  jo l ie  Chris- 
tian e , la  fem m e d e  son  am i Th évcu et. 
C ’é ta it son  v isage  au ga lb c  pur q u ’ il évo- 
qu a it en  con tem p lan t le s  vo lu tes  d e  fmn.'.: 
b ieu e  issues d e  sa p ipe, c ’é ta it  sa ch eve ­
lu re  d e  cu ivre  m ousseux, c ’é ta ien t ses 
den ts  éb lou issantes sous les  lé v re s  de 
rubis.

G rand , b e l hom m e, trés jeu n e  d ’ a llu fe , 
encore q u ’ i l  e f lt  dépassé la  quarantaine, 
M . d e  Senonches a va it eu  n om bre  de bon­
nes fortun es, e t  ses succés á  Sam nur. du 
tem ps q u ’ i l  é ta it  Ín structeu r á  T é co le  de 
ca va le rie , d em eura ien t légen da ires .

E n  garn ison  4 T o u rs , i l  a va it rencontré 
T h év en e t, im  labadens lon g tem p s  perdu 
d e  vu e, qu i T a v a it  in trodu it dans T iiil i-  
m ité  d c  son lo g is . T o u t  d e  su ite , le  cap i­
ta in e  a va it é té  am ou reu x d e  C hristianc. 
M a is , para lysé par la  p lus invrd iseinbla- 
b le  t im id ité , ce  fendant, ce  tratncur dc 
sabré n ’a va it jam ais  osé avou er sa pas- 
sion . D u reste, la  ve rtu  d e  M m e  T h éven e t 
paraissait inattaquab le e t  la  m édisancc 
p ro v in c ia le  désarm ait d eva n t cc tte  jo lie  
fem m e.

G ard an t au fon d  d e  lu i-m ém e son  se- 
crc t, M . d c  Senonches p a rtit pou r le  M a ­
roc  a fin  d ’ou b lie r  e t  n ’ en re v in t  q u ’e ii 
a o fit  1 9 1 4 . A p rés  quelqu es b e lles  chevau- 
chées en B e lg iq u e  e t  en  F la n d re , i l  fu t 
versé  dans T in fa n te r ie  e t  fit  connaissance 
avec  la  gu erre  d e  tranchées.

P a r  désceuvrem ent, i l  im ita  M aréch a l et 
Sa in t-'V enette , scs lieu tenants, qu i entrc- 
ten a ien t une correspondance m i-gr ivo isc , 
m i-sen tiraen ta le, avec  d c  fo lie s  m arra ine* 
recru tées par annonces.

C e com m erce ép isto la ire  eu t une con­
c lu s ión  4 P a r is , oú  «  G ild a  e t  Y v e t t e  »  a t- 
cu e illiren t Ies lieu tenants 4 b ras ou verts . 
M a is  i l  en  a lia  d iS crem m en t p ou r Sen on­
ches. L u ce , sa m arra ine, é ta it  une v en vc  
un peu  m úrc, qu i tena it une m aison  racn- 
b lée , rue C ham biges. E l le  ne m an qu a il ni 
d ’ in stru ction  n i d e  s ty le , m ais, en  adm i- 
ran t sa lé v re  m oustachue. le  capitaine 
com p rit T in gén ios itc  des p ré tex tes  dont 
e lle  a va it co lo ré  son re fu s  d c  tou te  ph o to ­
graph ie.

I I  su t m a l d issim u ler, e t  son attitude 
m an ifesta  que L u ce  n e  rép on d a it gu ére  i i . 
son  idéa l. I I  cn coú ta it á la  v eu ve  d e  rc- 
noncer au re v e  lon g tem p s  caressé par c lic  
d ’épouscr un  o ffic ie r . Sans ga rd e r  trop  dc 
rancune, e lle  s o u p ira :

—  C 'e s t dpram age, vou s  m ’ auriez tan t 
p lu !

P u is , c lle  a jo u ta :
—  Q u e  d ir iez-vou s  s i je  vou s  íaisais 

con naitre  une jo l ie  b lon de, une fem m e 
m ariée , qu i hab ite  la  p ro v in ce  e t  qu i v ien t 
de  tem ps 4 autre fa ire  scs frasques .'t 
P a r is?  C ’est une am ie p lu tó t q u ’unc 
c lien te . E l le  est ic i en  ce m om en t. Je 
sais q u ’c lle  a du  va gu e  4 T á m e  e t q u ’e lle  
cherche une a ffection .

—  E h  p a rb le u ! f it  Senonches, curieux 
d e  Taven tu re , vo il4  m on  a ffa ire. E t  i l  ac­
cep ta  rendez-vous p ou r  le  len dem a in  soir.

P om p on n é , m u ^ u é , b ien  p ris  dans son 
u n ifo rm e, le  cap ita ine se m on tra  d ’uuc 
exac titu d c  tou te m ilita ire , e t, aprés une 
b reve  a tien te , i l  p én étra  en  ír isau t sa 
m oustache dans le  salón oú  T a tten da ic iit 
L u ce  et sa com pagn e. E t, tou t d e  su ite, 
le  so lda t qu i n ’ a va it jam ais  connu  la  peur 
se p r it  4 trem b le r  e t  d e v in t d ’une páleur 
d e  c ire . C e tte  jeu n e fem m e qu i Iu i tendait 
la  m a in  d ’ un jo l i  g es te , un peu  apprété, 
c ’é ta it  C hristiane. S ix  années ava ien t 
passé sur e lle  sans q u ’ i l  y  p a rú t ; e lle  ava it 
tou jou rs son  lou rd  ch ign on  d e  cu iv re , ses 
gran ds y e u x  d ’a ga te  e t  des dents neigeu- 
ses sous la  pou rp re des lévres .

—  M a  cbére  L u ce , s ’é c r ia - l-e lle  avec 
en jou em ent, i l  y  a sú rem en t m aldonne, 
car v o ic i l e  seul hom m e qu i ne m ’a it ja ­
m ais adressé une décla ration . Peu t-é tre  
m ém e lu i fa is - je  h o r r e u r !

Le cap ita ine reprenait peu  4 p e u  soE 
san g -fro id .

—  N o n , m adam e, m ais  je  vous c roya i» 
inaccessib lc.

C hristiane échangca un rega rd  m ali- 
c ieu x  a vec  L u ce , q u i se m it  4  r ir e  et, sous 
p ré te x te  d ’o rd res  4 donner, le s  la issa seuk .

A lo rs , n on  sans h és ita tion , la  je im c  
fem m e  rév é la  sur sa v ie  in t im e  maints 
déta ils  navrants.

T h é v e n e t  é ta it un m alade, avec  lequel 
e lle  n ’ a va it r ien  d e  com m un, m a is  ils  res- 
ta ien t ensem ble par un égo ís te  ca lcu l : 
C hristiane c ra ign a it le  d ivo rce  qu i T e ü t 
la issée pau vre, e t  lu i, p ou r  la  réussite de 
ses affa ires, a va it beso in  d ’ une joHe 
fem m e ayan t T ex p é r ien ce  e t  le  g o ú t  du  
m onde.

P o u rvu  que la  fagade ga rd á t une im po­
sante correction , chacun des ép ou x  d ispo- 
súit d e  soi á sa fan ta is ie, m ais ils  ca- 
ch a ien t dans T an on ym a t de la  cap ita le  
leu rs  réc ip roqu es  in fid é lités .

T a n d is  q u ’ i l  écou ta it la ’ v o ix  au tim bre 
m usica l, T o ff ic ie r  é ta it la  p ro ie  d e  m ilte  
sentim ents con trad icto ires . T a n tó t , dévorc 
par une ja lou sic  rctrospec tive , i l  eú t vouh i 
cravach cr C hristiane, la  fou a illc r  com m c 
u n t raahresse qu i a trah i ses serm ents ; 
tan tó t, en fiévré  de désirs, il rés is la it mal 
au beso in  d e  la  p ren dre dans ses hra> ct 
d e  g o ú te r  4 son tou r les jo ies  q u 'e lle  n ’ a­
v a it  pas refusées 4 d ’ autres ; c t  son id riir , 
en  m ém e tem ps, éta it ra vagé  par nne dc- 
so la tion  in fin ie . car chacune des p a iu k s  
sacriiéges  q u ’ i l  en ten da it áaíissaiL T idu le

Ayuntamiento de Madrid
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prestigie?.se qu ’ i l  a va it é levée  dans le  
^ n c tu a ire  de son fime.

l is  d in éren t ensem bie e t  l ’ aube le s  re­
trouva dans la  c liam bre d ’ honneur d e  la  
rue C ham biges. B ien  que M . d e  Senonches 
jie  se fñ t  en  aucune fa fo n  départi de la 
ga lan tcrie  «  v ie il le  F ra n ce  »  qu i n’ éta it 
pas le  m oindre d e  ses clxarmes, C hristiane 
^ i t  trop  fin e  pou r ne pas pCTcevoir dans 
fa tt itu d e  d e  son co in pagn on  une gén e  
¿ izarre , pwesque uu  m alaise. E l le  éta it 
póanmoins persuadée d c  le  re tro u ver  pour 
d iner au restaurant q u ’ e lle  lu i a va it dési- 
gné, e t  e lle  íu t désappo in tée quand le  
chasseur lu i rem it une Iettre  e t  un  écrin . 
C elu i-ci ren fen n a it un c o ll ic r  d e  perles 
m agn ifiques, qu i adoucissait qu e lqu e jk u  
Je  b re f ad ieu  de ce !le -lá  et ren da it m oins 
In jurieuse la  soudaineté du  départ.

C ependant, Senonches a va it re jo in t sou 
corps com m e i l  rem on ta it en  lig n e  pour 
une attaque d u  cóté  d c  V erd u n . D evant 
6on v i s í t e  g ra v e  e t  ses tra its  fig és  dans 
leu r  m élan co lie , i la r é c h a l e t  S a in t-V e- 
nette s ’ in fo rm éren t sans q u ’ i l  con sen tit á 
leu r en  a>n fier la  cause. I I  resta m u et sur 
le s  c irconstances de son sé jou r á París  e t  
é lu da  tou tes questions re la tives  á sa m ar­
raine.

Seu lem ent, ses soldats rem arquéren t 
que sa bravou re  h ab itu e lle  dégén éra it en 
tém ér ité  e t  q u ’ i l  s ’o ffra it pou r a insi d ire  
en  c ib le  au x m arm ites c t  a u x  ba iles  bo­
ches.

A u  cours d ’un audacieux cou p  de m ain , 
les brancard iers rapportércn t á l ’ambu- 
lance un corps c rib lé  d ’éc la ts  c t  déchi- 
queté , pour ainsi d ire . C ’é ta it c e lu i d u  ca­
p ita in e . I I  rcsp ira it encore e t  rep r it  con ­
naissance en tre  le s  m ains de l ’ in firm iérc. 
C om m c ce lle -c i T in te rro gea it doucem ent, 
en  présence d e  S a in t-V en ette , e t  lu i d e ­
m andait s’ i l  a va it d e  la  fa m ille  á  préve- 
p ir, i l  répon d it d ’un ton  ía rou cbe :

—  N o n , p e rso n n e !
—  P as  m ém e une an cien ne... am ie, 

mon cap ita in e?  insista le  lieu tenant.
—  O u i, j ’ en  avais une, tendrem cn t ché- 

rie, m ais e lle  est n iorte, p lus m orte  pour 
m oi que s i j e  l ’ava is  v u  c lou er  dans son 
rercueil...

E t ,  d e  son  p o in g  énorm e entouré de 
lin ges  qu i se tachaicnt de pou rp re , il 
écrasa une la n n c  á i ’ an g le  d e » paupiéres.

la c q u e *  C O N S T A N T .

L ’Affaire du Cheque
Le capitajiic Bouchai-dwi u  longuement 

conféré, hier mutin, uvec M. Karalicq, com- 
ínissaire aux délégatioii» judteiuireB, qu'U 
avait chargé d ’effectuer un ccrluin nonibre 
de vénílcations qui seraienl, crovona-nou», 
les préliminaires iTopérution» plus ímixir- 
íantes.

On prétend méme que de nouvelles c «n - 
niissions rogatoires ont été odressées k di­
vers paiquets de province et qu’ pile» pour- 
raient bien étre su iv i®  (Turrestalions...

Mme Lucas, l’amie de Joucla, u été eriten- 
due dans Taprés-midi ¡lar le magistrat ins­
tructeur. A  'issue de cetle audition, Mme 
Lucas a pu avoir dans Tanfidiuinbre du 
capitaine Bouchardon une courte entrevue 
uvec Joucla, amené tout exprés de la prison 
ie  la  Santé.

M. Drioux, juge d ’instruction, a regu, hier, 
ft visite de M’  Paul Morel. L 'avocat de la 
partie civile a sollicité du juge de faire pro­
céder á plusieurs vériflcations á Tresnes et 
ft Bourg-ia-Reinc.

Quant ft l'a ffaire Dolo pacha, elle demeure 
en Tétat. I í est faux. noira dit-on, que le ca­
pitaine ait eu avec Bolo pacha une conver- 
sation privée dans son cabinet. En vérité, 
les déclarations de Dolo pacha ont été enre- 
qistrées sous forme de procés-verbul par un 
greífler du 3* conseil de guerre.

Un aviateur se noie
Ambérieu, 11 s^tcffnltóe. —  Par suite 

fi’une fausse iminccuvre, l'éléve pilote Pef- 
nelle, gui coiicourait pour Tobtenlion du bt"- 
vet mi ituire, a  lieurté la berge du canal et 
esl tMnbé dans Teau. alors qu 'il revenait do 
Teérodrane de Meyzioux.

Perneiae était attaclié ft son siége et ne put 
étre dégagé par 1® assistants quj se porté- 
rent immédúiíwnent ft son seeoucs,

Lorequ'on parvint ft le retirer de Teau, le 
malheureux aviateur a\ait c ® »é  de vivre.

L ’épilogue d ’un drame 
passionnel
* ta» —

L o n d r e s . I I  septembre. — Un drame pas­
sionnel qui, en d'autres twnjw, aurait mé­
rilé  dee com pt® rendus détaillé», a  eu son 
epilogue aujourd'hui á Old-Bailey.

Un jeune lieutenant, marié cu juin 1914 
et engagé voiontaire dés 1® premiers.jours 
de ¡a guerre, Douglas Malcolm, ayant 
appris, au írcml, que sa femme était Tobjtt 
des assiduités d'un forban d'origine dou- 
teuse, qui se faisait appeler le comte de 
Bopch, mais dont le véritable nom était 
Antón Baumberg, profíta, il y  a  quelques 
Bemain®, de ®  qu’il éláit en congé á L<xi- 
dres pour venger s « i  honneur en tuant aon 
rival.

.Au cours d’une préoédente permission, il 
lui avait déjft, Tayant trouvé evec sa femme, 
infligé une sérieuse correction, puis il Tavait 
provoqué en duel, mais Baumberg avait 
refusé de se battre.

En raison d ®  antécédents de cet individu, 
qui étail Tobjef de la  surveillance spéciale 
de la pólice et qui é la il ciiutK'onné d’®pion- 
nage —  une de ses amits, nommée 
Mayer ou baronne Vamenberg, dc nationa- 
iité allemande, ayant é lé  condamnée et 
fusillée, —  le jury, oontrairement ft ce qui 
arrive eénéralement en pareil cas, a  pro­
noncé racquittanent de Tofticier, que le 
public a  aocueiUi par des applauddáscmcnla 
répétés,

Le rendement des impóts
Le  produit des impóts et revenus indirects 

et des monopol® s’est élevé. eu  cours du 
meas d’aoút dernier, ft -íOl.tKSl.SOO francs. 
Ce chiffre marque, par rapport au rende- 
menl du mois correspondant d’une annéo 
nórmale, une plus-valué de IÜ7.258.6Ü0- fr.

Les principales niajoratians portent sur 
Jes vaieurs mobiiiéres, boissons hvgiéni- 
ques, sucre.#, tabúes, eaux minéralcs, spé­
cialités pharmaceutiqu®, sj>ectacles, etc... 
L e » inipois sur 1® úlrools sont en dimirwi- 
tii7ii de 5.d)l.1)110 francs.

La  cuniDaraison avec le mois d ’uoút lOíO 
íait «pparaltrc une augmentaron de 20 0/0.

TABLEAU DE CHASSE DE NOS “AS’’
d r e s s é  á  l a  d a t e  d u  1 0  S e p t e m b r e  1 9 1 7

Le communiqué d’hier portait á ra ctif de Guynemer 5 0  aüions* L e chiffre 
réel est supérieur au chiffre officiel: Guynemer a abattu 5 3  appareils. A a  
reste, voici le tableau des exploits de nos «as» ,  üivants, morts ou disparas.

AS VIVANTS : 37
Capitaine Guynemer  ó3 a j^ re íls .
•ious-lieuteiuint Nungeeser 30 —
Capitaine Heurtaux  21 —
Lieutenant Deullin  17 —

— Pinsard  1(í —
Sous4ieutenant Madon.... U  —

—  Navarre. 12 —

—  Chaput.... 12 —
.Adjudant Jailler  12 —
3ou«-Íieutenant Tarascón. 11 —

—  Ortrti  11 —
—  F o n c k   U  —
—  Luíbery.. 10 —

.Adjudant Chainat O —
Lieutenant dc La  Tour.. O —
Capitaine Maltón  9 —

Sous-Jieutenan* Viaílet.... H appareils. 
Adjudant Casale   8  —

—  'Vitalís (m ilrail) 7 —
—  Douchy  7 —

Mari, des log. Fladiaire. 7 —
Adjudant Sayaret.............  7 —
Sous-lieutenant Loste  7 —
Sou»4ieuB de Bcranefoy... 6 —
Capitaine Derode  t» —
Maréch. des logis Soulier. 6  —

—  Bc^au.. e  —
Sousdiesilenant Hugu®... 6 —

Mitraálieiir Martin   6  —

Adjudant Bloch.  5 —
Lieutenant Gastin.............  ó  —
Sous-lieul. Borzecky (obs*''! 5 —
M‘ dtrtí L Rousseaux (m ifr 3 —
.Adjudant Herlíelin............  ó —  ,

Sergent Guériii...................  5 appareils.
Lieutenant Lepe.................... 5 —
Sous-lieutenant Régnier.. ñ —

AS  MORTS O U  DISPAROS : 1 1

Sous-lieulenanl Dormc.... 23 apparetla.
Adjudant Lenoir  11 —
Sergent Sauvage .....................................  8  —

Sous-heut' de Rochefort.. 7 —
Capitaine Doumer................  7 —

—  '.Auger.....................  7 —
Smis4ieutenant Languedoc 7 —

— Pégoud  6  —

—  DeJonne... 5 —
Maréehal d ®  logis Hauae 5 —
Cap, Lecour-GrandmaiBon 5 —

L a  lisie des ennemis compte 5 7  noms. M ais 2 9  de ces aviateurs notoires sont morts ou 
disparus. II  s ’ensuit done que nous avons 3 7  <as* vivants alors que nos ennemis n en ont 

que 28, et qu 'ils ont á enregistrer 2 9  victimes alors que nous n avons que / / pertes.

L E S  L I V R E S
L'HÉROlXE '1412-1431;, poéme sur Jeanne 

d '.irc , par Charles de O uertille
En villégiature ft Palava.s-les-1'lote, ft dix- 

huit ans, l’auteur lit ia Jeanne d’A rc de 
Micliclet, réve trole nuits et fait le grand 
serment de célrtirer la inerveille de notre 
histoire dans un poéme d i^ e  d'elle et digne 
(ki lui. Dei)uis, il s’est pesamirient dcxru- 
menté sur son noble Kujel... Du moins il le 
(lil. II u dévoré le » .Anciens et lea Modero®, 
ej nohaiintenl l'ereeval de Cagny, qu'il 
apprtle de Üwgny : le pére A.vrolletí, qu'il 
niel, on nc ©ait pour([uoi, dañe le méme sao 
que Vollaire... II a feuilleté d ’un doigt assez 
íurtif lea quatre-viiigt mille volumes de la 
blbliolitóque de Montpellier, san» compter 
ceux dc ía Sainle-Geneviéve de Paris... Je 
n’invenle rien ; lout oela est dans sa mo­
deste préface.

ün prendra la liberté grande de lui avouer 
qu'il a perdu son temps et son enere. Ses 
\er.s sont franohement ridicui®. Quant 
ft Thistoire qu'il prétend suivre jusque dans 
ses moindres détails, malgré cette poursuite 
obsfinée, elle lui ® t  demeurée tofolement 
étrangére.

II lie connait Jeanne d'Arc que par des 
oul-dire élémentaires, par des (juvrages de 
eeconde ou de troisiéme main. II faudrait un 
volume de'Tépaieseur du sien et d'un dou­
ble form al pour relever ae» surprenantes er­
reurs. .Ainsi, quand Jeanne se présente ft 
Baudricourt, savez-vous comment Tac- 
cueille le rude soudard de Vaucouleurs :

11 lui baisa la main. — « Aimable jouvencelle, 
» C'est toujours un piaisir pour mol (le le revoir, 
» Comme un rayón de joie en oe triste manoír. 
• Mais, ma Jeanne, pourquoi oeUe pftieur de

[cire? •
On n’eat pas plus galanf, plus talón rouge, 

plus Louis X V !...  Pourtant, tout le monde 
sait, et jusqu’aux enfantons quj vont en­
coró ft la  moutaxde, que Baudricourt re­
fusa d'abord d'écouter la Pucelle... Mais 
peut-étre n’®t-ce lá qu’une licsence poéti- 
(jue...

Allons plus loin... lc¡ je tombe sur :

Joan de Novelompcait et ses IIímb Dauphinols. »
Tout bcitu, Tam i! Jean de Novelcmipont 

était Messin : Metz et Vienne, ce n'est pas 
m itoyen ! Bon prince, je passe sur les 
sobres Beaucerons de la íVémoufííe, sur 
le preiix  M ont¡orl, sur les Auvergnats de 
iít'aroje et autres oocasseries... Mais je no 
puis paa ne pas gloner ee verg ahurissant :

Guian, (tíBcur soldat, mais hér® dc métier,
Culan, soldat ! Culan, soMat abscur ! Mal­

heureux I Culón était grand am im l de 
France ! C’est cet obs(mr héros qui escor- 
tait, á  cheval, arm é de toute piéce, et sa 
banniére ft la main, Tabbé porteur de la 
sainte ainpoule le  jour du sacre. Aprés 
celle-lft, le  poéme vous tombe des mains, 
á terre, et on Ty laisse.

L 'E C O L E  d e s  M .4RRAINES 

román, par Jeanne Landre.
Dans la préckuse troupe de nos bas- 

bleus —  íe mot lU léralrice  n '® t pas encore 
francais au pays de la loi salique — Jeanne 
Landre fa it un peu figure de cuisiniére, .A 
elle la spécíalité d ®  (irudités qui exigcnt, 
pour passer, I®  sauces 1® plus pimentées ; 
Echalole et ses amants... Echalole conti­
nué...

En bonne patrióte, depuis la  guerre, Tex- 
lerte fricasseuse de lettres a  remplacé 
’éeha-lote criasante par un brin de lau- 

rier, am er et nmrtial. Hélas ! le  beí arbre 
de la victoire a  s ®  parasit® , s ®  pucerons, 
ses toocinell® . s ®  teign®...

L ®  tcign®  du poilu, ®  sont 1® nmrrai- 
D ®  — los m auvais®  — les lleureteuses, I®  
cajcAeuses, i®  tricoteus® de bas. cache- 
nez, mitaines et in lrigu®  aditítérines. Ce

sont eos hurhiberlues que Jeanne LM ^re 
a  acocmunodées avec fo r®  poivre, vinaigre 
et comiciions.

L ’Ecole des Marraines, le joli titre, sédui- 
sunt et duMique. 11 fait penser —  grande 
m aladr®se — ft plusieurs aulres éooles 
ass® famées — TEcoIe des Femmes, 
l'Ecole des Péres, l'Ecote des VieUlards.

I-e i'wnaii ]ustiflo-t-il les promesses de 
Tenseigne l ie u ! H eu ! II cst d ®  lemps 
fiour niaiser, remarquait Montaigne, et lu 
remarque est enoore actuelle. Undoyante, 
nonchalante, languissante, Tintrigue a de 
la })eine ft se nouer. Son <x)urs est embar- 
rassé par des tas d’unecdotes advcntic®, 
de bons mots qui suivent ¡'aetion coniine la 
casserole euit la queue du chien, de saillies 
p l®  Biécaniqu® que plaisantes, de pointes 
émoussées ft forcé d’avoir servi. Mon Dieu, 
que Jeanne Landre a Tesprií m énager! Et 
comme elle experto dans Tart d’ acoommo- 
der 1® ragots parisiens I On se Timagine 
ass®  armée d ’un inépuisable stylo et d'un 
calepki fiévreux

Si Ton sarclait, dans son román, toutes 
les íleurettes inútiles, il reslerait bien la 
matiére d'une bonne nouvelle de deux cents 
ft deux cent vingt lignes. Jugez vous- 
mémes ;

Lucieiine L o í^ «  (vingt-huil ans) s'est 
contentée, jusqu’ft la  guerre, d'un bon in- 
(iustriel de mari, «  rond comme une íutaille, 
belHqueux comme un lapin de (Aoux, íutó 
comme un escargot» !  Lui mobilisé —  oh ! 
G. V. C  — Tétournelle s'apercoit qu’elle a  
raté sa vie. Vite, un filleul Et quel filleu l! 
C'est le phénix des filleuls. II est tendre, il 
® t  délicat, il ® l  ardent, il esl poétiqiie... 
« r  correspondance. Enfin quoi 1 il a  toutes 
es qu a lité  physicju® et morales qui chó- 

ment chez le man... Palatras I quand Tas- 
soiffée ira voir, au grand diable vauvert, 
elle déchantera. Elle trouvera un bénét. un 
niais de Solemne, opaque, timide, qui se 
faisait besogner le pensum de s ®  épltres 
enibrasées l » r  un bon camarade. Elle trou­
vera a ® s ¡ son grod industriel dc mari au 
bras d’une marraine priifessionnelle... Ja- 
loiisiP, coups de parapluie, in jur®, scandale. 
réconciliation, endresses... Lucienne Lo­
che, jaíouse, uimera désormais furieuse­
ment son gros homme. La  moralité de cetle 
histoire est assez inattendue.

D a n s  l e s  R i d e s  d u  F r o n t  

par ü. de PavAoivski
Pour tuer le temps, aux tranchées. le poi­

lu s'ingénie ft úvoquer la  v ie  de l ’arriére. 11 
baptise de noms pompeux el citadins 1® 
boyaux boueux. 1] s'applique ft un petit 
travail. Ainsi se donne-t-il un petit alibi de 
vie civile.

Malgré la concurrence commerciale, ceux- 
c l fondent des bagues en aluminium ou 
construisent, avec des culots d’obus, des 
pendul®, des encricrs, des vide-pocheg... 
Ceux-lft élévent des loirs en attendant le 
jus. D'autres encore font de la slratégie 
aussi victorieusenient quo les manilleur# 
du café de TCniveis ou du Cheval-Blanc.

Bon ouvrier de lettres, notre excellent 
confrére Paw lowski n’avait pas besoin 
d’apprendre un méti('r : le prince des fan- 
taisist®  po®éde le sien ft fond. C’est bien 
ft tc«q qu’il rédam e Tindulgence pour ce 
qu’il appelle, a v ®  son humour coutumier, 
i( des débris ramassés au jour le jour dans 
la boue du front ». Ces dóbrisy aimablement 
ciselés, forment d'agréables trophées. Ils 
témoignent de Tinaitérable sérénitó d’ftme et 
de Timperturbable gaieté de Texcellent écri­
vain. Son livre amusant, quatre fois che- 
vronné, doit étre préconisé comme un ma- 
gistftre salutaire ft tous les dyspeptiques, 
npurasthéniques. ntr&bilair®.. k  tous ceux, 
enfin, que ron ge 'le  cafard I lis souriront : 
ils seront guéris et optim ist®.

le a n -J a c q u e s  B R O U S S O N .

Faut-il donner 
une cuirasse 

aux fantassins ?
Proté^cr n ®  combatíants ® l  un souci ft 

la  fois mdividuel et collectif erl une pré(x:- 
cupation de tous 1® instants. La  protection 
du poilu a dójii bcaucoup gagné i la tran- 
cíiée en ® t  une forme ocdleetive, le casque 
et le masque sont ( i®  modalités indivi­
dúen®. Sont-eHes suffisant® ?

Le  professeur Delonne, mód£<ÚTi inspec- 
teur général, assuré que non, qu’il y a  plus 
ft faire, et que Tadoption d’une cuirasse 
s'impose. Devant T.Acadéniie de médecine, 
ü exp® a it hier les raisons gui Taménent ft 
penser ainsi : fréqucnce extréme de petits' 
éclats animés d’une faibU, vitcsse restante, 
íréquence et gravité píirti<niliére das p la i®  
thoraoo-abdominalcs. Poui; lui la  ciiirasse

T H E A T R E S
UNE R E V U E  CHEZ RÉJANE

Le critique est, á  tout propos, obligé d'é- 
crire de cc» phras®  toutes faites qui met- 
taienl Flaubert hors de lui, jnais qui eont 
cüinmodes. Peut-oii rendre compte des re- 
vu®, sans observer d’abord qu'il est imp®- 
eible de les raconter ?

Jamaie cet aphorisme n'a été mieux jus- 
tillé, ün ne raconte pas une revue qui r® - 
seuible ft toutes les revues : la chose est 
encore plus irr^raticable quand II s'agit 
d ’une revue qui re®em ble aux autres le 
moins jwssible. C’® t  le cas á'Une revue cites 
Réjane, et nous ne saurions faire un meil­
leur conípliment aux troís auteurs, MM. 
Yves Mirande, Jean Bastía et iáaint-Gra- 
nier.

11b n'ont point pensé que Ton doive aller 
<' ch®  Réjane u sans étre habillé, malgré 
les ukases de M. le sous-s®rétaire d’Elat 
des Beaux-Arts. Ils w rten t fort bien la ioi- 
lelte. La  revue est d ailleurs un genre ass® 
peu défini, qui peut, habilement cuisiné, de­
ven ir une macédoine de tous les genres. La. 
cfunédie de mceurs. ia féerie, le drame ro- 
mantique, voire Tépopée y  trouvent place. 
Sí quelques numéros de music-hall servent 
de liaison, le DVíblic d il ; " C’cst lout de 
méme une revue >>, et il cst contení. I-e me­
diocre fait passer le metlleur. .Ainsi que tous 
les bons cuisiniers, les auteurs ont lait leur 
sauce courte. .Autrement dit. les numéros 
de café-oonoert, encore ft notre goút trop 
nombreux, n’aboiident pas. L a  plupart d ®  
scénes sont de vraies scénes.

Une autre originalité á'Une revue chez 
Réjane ® t  Tinhrprétation. L ’ a ílk iie réunit 
d ®  noms de c«né>diens célébres et d ’artis- 
t®  de caíé-conoert, qui depuis quelque 
iemps nous prouvent tous 1® soirs, e l noiis 
ont prouvé hier une fois do plus, (pi'ils 
jouent la comédie aussi bien que 1® comé- 
diens officiels, et la tragédie méme au®i 
bien que s'ils avaient pa® é par le Gonser- 
vatoire. .M. Bouoot a  la  vedette ft cóté de 
Mme Vera  Sergine, e t tes speetateurs se­
ront les (Jemicns ft se plaindre de oette 
unión sacrée.

L ®  deux scén® (ju’inlerpréte Mme Vera 
Sergine sont d’une qualité supérieure. BHe 
cst ■( la ch&telaine i>, M. Harry Baur ® t  
<c Toecapant », e l eet éjHisode est intitulé ; 
» L e  reeul stratéglque ». Elle ® t  missl 
Jeanne d’Arc, en armes et en priére devant 
la  grande rose de la  catbédraíe, et elle dé- 
(3laii>e, a v ®  la simplicité que Ton aime au­
jourd’hui. de fort b e ll®  stroph®.

M. Harry Baur, dans le róle d’un troglo- 
dyte r®3U»cité. qui n’aipprécie pa« la "  che- 
válerie >i de la guerre modeme, a  obtenu le 
plus légitime succés. Mlle Párísye, (tont 
Tahnable talent a  déjá été coneacré chez 
■Antoine, a  remanquablement joué avec M. 
Boucot, déjft nommé, une scéne de rupture 
traitée dans la niamére crueMe, aans trop 
de no ir; e í M. Signoret Jeune a  íait grana 
effet dans la  sc&ie du cafard. Mais ce pal- 
marés (oü je ne voudrais OTiettre ni M. Cler­
mont. ni Mlle Renée FagCT, n i hnie Myrita, 
ni Mlle Montés, ni M lle Rose Grane) finirait 
per re®em bler ft un programme, et M. Bour­
din, profiteur, qui ne regarde pas ft soixante- 
quinze ® n t ip ® ,  achétera certainement le 
programme. Alors, ft quoi bon ? II ne regarde 
pas non j¿us au prix d'un fauteuil. ü ira 
chez Réjane. C ® t  e oonseil qus je lui donne 
et kt gréce que je lui eouhaite.

A b s l  H E R M A N T .

est, oocnme tant (j'auln®, une nóoeasité de 
la  guerre de trancivée : méme mkice. títe 
arrétera beaucoup de petrts projectiles et 
méme des gros : Texesnple du casque et ses 
bienfails cioivent nous donner ft réfléchir. 
Nos ennemis y  ont déjá songé ; üs dottnt 
kurs .•tlos.ilruppen d’ une' cuirasse trée 
lourde, Irop lourde méme.

Sans alter jusqu’ft une telle surchargc du 
oombattaní, i l  y  a  d ®  moyens termes dont 
Tefflcacité ® t  «r ta in e .

L'-Académie de médecine a  tmmédiate- 
mcnt nommé une tommission (jui étudiera 
® tte  qu®1ion.

Le grand nombre áe manuscrils gui nous 
sont envoyés et la nécessité oü nous nous 
voyons de ne pas les rendre, gu 'ils aient été 
publiés ou ncn, nous ¡orcent á prier nos 
con¡réres et nos correspondants de garder 
copie des articles. qu'üs nous. odressenL

Ce soir ;
Csmédie-Franoaite, 7 h. 45, I I  f a u t  q u ’ u n e  p o r te  

so it o u v erte  o u  fe r m é e . On ns b a d m e p a t  
a v e c  r a m o u r .

Opéra-Comique, jeudi, 7 h. 45, M ireiU e.
Odéon, 7 h. 30, la VU de Bokéme. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30. {'iííusionnUta (Sacha 

Guliryi.
Tariétés, 8 h. 15, la  F e m m e  d e s o n  m ari. 
Oymnase, 8 h. 45, U s  D e u x  V esta le s.
Tsndeville, 8 h 30. la  H evu e.
Chitelet, 8 h., le  T o u r  d u  M o n d e  e n  80 jouri.

M-andi, meraradi, samedi et dimanche imall-
née samedi et dknaitóie.)

Palíii-Royal. s  ti. .(u. .U ailam s e t  so n  fille u l.  
Trianon-Lyrique, 'samadi, 8 h„ la  P e tU e  M a riée.  
Ambigú, 8 h. 30, le M a ltre  d e  fo r g e s .
Antoine, 8 h. 25. i l .  Bourdin, profiteur.
Michel, 8 h. 30, P l u s  fa  ch a n g e...
Réjane, 8 h. 30, V n e  r e v u e  c h e z  Réjane (Vera 

iscrgine, Hsjry Baur ; Paryshi, Síráorst 
jeune, Myrka, etc... Boucot). Gros su<»ee ! 

Renaissance, 8 h. 30, Vous n’aves rien A d é c la r e r f  
Porte-Saint-Martin, g h., ie  C h em in ea u .
Cluny, 8 h 30. le  T r o m b o n e  d e  m a d a m e. 
Edouard-VU, 8 h. 45, la  F o U e  N u it  o u  le  D é r i-  

va tif.
Femina. 8 h., Sappho.
Grand-Guignol, 8 h. 30. T a ia u t !  la  P e tite  M au d . 
Scala, 8 h. 30, le  S u r s is .

MUSlC-HALLS 
Olympia, tous 1® soirs. Mat. veodredi et dim. 

CmCMAS
Gaumont-Palace, aujounlllui, retóche ; de- 
■maln jeudl, ft 2  li, 13 et 8 h. 15, Pasgtiale. 
¡XK. i .  r. Forest, 10 i  12 et i5 i  17 h. 

Tél. Marc. 16-73.

Ul lílE DES FfiflNDiiSES 
LES CELLULES 0'IILLEiGNE

Deux Franfui-ses. Mine Jeanne Six ct Mme 
Marie Gérard. arrétées par n ®  ennemis 
sous Tinculpation d'eBpiomiage, ont subi en 
•Alíemagne une longue délention. La  pfe- 
iniére, pour avi^r ravitaülé nos soklats et 
transporté d ®  lettres en territoire envatñ, 
a  été frappée de onze mois de cellule ; la se­
conde, pour des «crimes >< analogues, n fait 
sept mois de la  méme peine.

Toutes deux, rapatrié®  par ia Sutose, ont 
pu n<MJS donner des détails précis et véridi- 
ques, sur 1® rigueurs du rég to e  (jul leur a 
été Unposé et'sur la méttiode altemukde quí 
tire perti d ®  prisonniers, en 1® mettam 
pratiquement aux travaux forcés.

—  (ta'est la discipline dans tout ce qu'elle a 
dc froid et de (jruei, nous dit Tune d'dles. 
L ’enrollulement ne tolére d'autre atténua- 
tion qu'une sortie d ’une demi-heure par 
jour, le matin de 8 h. ft 8 h. 30. L a  nourri- 
ture était horrible. Elle n’a  pas dú s’amc- 
liorer depuis. Le matin, une ®péce de Usano 
tiéde, nafurrtlement sene su cre ; á  midi, une 
g&melle de male dans lequel on ínoorpore 
dc Ul rhubarbe cuite i le aoir. une soupc 
pleine de teire, faite avec des feuilles de 
chou émincées au ooupe-racin® et non net- 
toyé® . Pour toute la  joumée, un seul mor- 
c® u  de ipain qui serait insufñeant pour 
un r^ a s .

II ítour traiter une pleurésie contractée 
dans m a cellule glactoe, le  directeur de la 
prison m ’ordonna de me ocrucher sur le 
ventre pendant neuf jours. Conune je de- 
mandato de ia teinture d ’iode, il me m t ré­
pondu que les quantités disponiUes étaient 
réservées pour 1® soldate.

»  On exfgaait de chacune de nous un tra­
vail qui commengait ft 4 h. 1/2 le matin, 
et ee protongeait jueíju’á  9 heures du soir. 
Pour confecSonner des panlalons m ilita ir®  
—  avec des tissus frangais, car je  r®on- 
nus du drap de Sedan —  on .installa une 
machine ft coudre dans chaqué cellule. »

—  Mato la lumiére ?
— Nous avions Téíectricité. L'AUemagne 

se flatte d’étre un pays de progrés méme

\ i

C O M B A T T A N T E PniSONNlftRI

dans Taménageraent de ses prisons. Mu 
cellule. mcsurant 2 m étr®  sur 3 m. 2ü, 
était d ’ une propreté rigoureuse. En entraiit, 
le directeur nous avait prévenu® que des 
chos® faisaiíHit défaut, te ll®  <iue le savon, 
dont on nous donnait en effet un morceau 
microscopique tous les trois moia environ,,; 
et le Unge, notre (Remise ne devant étre 
changée que toutes 1® trois semaines.

»  C’® t  dans la prison de Haguenau qu’® t  
enfermée la com te®e Geny, condamnée ft 
onze ans de cellule parce que sa femme de 
chambre, d ^ s  son cháteau prés de Badon- 
vülers, arait été surprtoe en train d'agiter 
son mouehoir devant un poate francais.

i> Uno dame, pour avoir héhergé ea  tante, 
venant de Belgique, a  été condamnée ft dix- 
huit moto die ce llu le ; aa párente fut condam­
née ft v ingt et un mois.

1) Toutes travailient pour 3® fournítures 
m ilita ir®  et chacune ® t  rétribuée á  raison 
de quatre pfesmigs par jour. L ’isolement cst 
absolu. Pendant la sortie. il est rigoureusc- 
ment défendu aux détenu® de se parler 
ou d ’échanger des e ign® . Pour plus de pré­
cautions, on I®  chlige ft marcher ft trois 
m étr®  l'une de Tautre. »

Mme Gérard, (jui est ailée de la prison de 
Sie^jourg au camp de Holzminden, nous 
parle encuite de la vie á  Tintérieur d ®  bara­
quements, d’oü T(mi ne peut sortir que de 
midi ft trois heur®, sous la  surveillance de 
sotdato.

Cest dans ce camp que fut amené un pri­
sonnier russe capturé dans les tranohé® de 
premiére ligne. Sous la douche obligatoire, 
on s’apergut que ce combattant de forte, 
taille était une femme, ■une de res amazones 
íiitrépides qui ont juré de montrer l ’exemple 
lee armes á  la main. Ci-d®eus noua en 
donnons la pbotognaphie.

Olí retira a cd le-d  son uniícame. C ® t  en 
fdeurant (lu’elle reprit des vétements fétní- 
nins et qréelle ae mit aux humbl® occupa- 
tiona d ®  prisanniers. —  R. "V.

Le déserteur Cochon 
interrogó

L'lnterrogatoire du déserteur Cochon. qui 
avait été inleiTompu par suite d ’une indispo- 
íátiím dc Tinoulpé, a  óté repris, hier aprés- 
midi, par le  capitaine Bouchardon,

CoCTon a remis ft Tofficier instructeur un 
véritable mémoire, oü 11 expoee 1®  raisons 
qui Tont amené ft ni? pas rejoindre eon corps, 
ea permissíMi achevée.

L e  secrétaire général du Syndicat des Lo­
cataires a  prot®té véhémentement contre lo 
P Ó c i t  de son arr® taüon oü on le r^ résen íe  
se cachant ®ua le coetume féminin, rue Do- 
nizetti, ft .Auteml.

— Jamais, dit-il, je  n’a i recouru & ce moyen. 
pour échaK>er aux recherch® de la pólice. 
Je me suis bcH'né ft faire londre m a cheve­
lure et ft sscrifier m a mouatache.

■Aujourd'hui, le capitaine Bouchardon en- 
tendra 1® cómplices, Germaine Cbatel et ia 
femme Rey.

APPARTEMENTS MEUBLÉS
Si vous cherchez appartements ou bu­
reaux, louez-1® non meublés, et adr®sez- 
3'ous aux Etablissements JANIAUD (fondés 
en 18^), rue Rocliechouart, 61. qui 1® meu- 
bloront ft votre goút, en feront Tinstallation 
compléte e «  location. —  Vente, achat, loca­
tion de mobiliers et bureaux de tous styles.

Ayuntamiento de Madrid
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LA PUBLICITE
n e  orée  pas le  succés la  ou il n’y  a pas d ’é lém ents d e  
succés. E lle  ne fa it qu 'accélérer et augm enter le  succes 

des produits qui en  sont dignes. EXCELSIOR
Mercredi 12 septembre 191/'

ANNONCEURS !...
Vous étes-vous aperfus de l’impulsion nouvelle 
donnée a ce joumal? — Profitez-en..,|

LA  REVUE DE LA  DIVISION ALPINE PAR LE G‘ FRANCHET D’ESPEREY

LE  C O M M AN D AN T D U  G RO U PE  DES ARM EES DU NORD, SU R  LE  PE R R O N  DU C H A T E A U ,'V IE N T  S A LU E R  LE  D R A P E A U  DES CHASSEURS 
1 alom e que commande le eeneral Brissand.nflcmailtóf a   ___________• . . .   i:- i./KArc,AU  u e ü  ctlA bbE U R SLa división alpine que commande le général Brissaud-Desmaillet et qui défila dans 

Paris, le 14 ju illet, a participé récemment aux attaques du Chemin-des-Dames. A  son 
retour des tranchées, elle fu t passée en revue par le général Franchet d ’Esperey, qu ’ac-

PETITES AN N O N C E S
(Stciptisi 4h  irdris t i  guichit il g r  ctrnsgoidiict)

I I ,  boulevard des Italiens (3'') 
E s t r íe  parU cu U tre  

T í i .  ;  C eatra l W -U . t a r a s t e  t i l í g r .  :  B u gm iA -P a ilt . 
— -  - ♦  —

Nolis rappelons que, par décision gouver- 
iicm enlaie prise dans un but de sécurité 
nalionale, les « P E T IT E S ' ANNONCES  » 
r f o i f c n í  élre soumises au préalable au V / S A  
!> (' C O M M ISSA IR E  D E  PO LIC E  au iieu de 
rc.'.-i.-/. ..©o de l'auíeur de l'annonce.

¡e s  per'onnes qu i ont i  faire paraitre 
PctUes Annonces ”  devront présenter 

luiporuvant leur texte au commissaire de 
pólice de leur quartier, á Paris, eí, en 
piovince, au commissariat spécialement 
désigné á cet effet par la préfectule.

KM

La  ligne se compose de 38 lettres ou. signes

D EM AND ES D ’E M P L O I 1  l r .  la  Ugne.
I t i i . j ' . i  ! • ! :  < «rtiunMxse e t  in d u s ir J e ,__
l  / I. i . l - iu  i i ie  ,-t C ‘ * . S ara zosse  lE ^ a z n p ,,

OCCASIONS t ir . 6O I 1  ligne.'
I ' -  lili' ••liarec ttes  édltloD ?, rom ana, v e r t ,  im p . il-  

• I  Va t . p . rp n a .-\ » t vu ili-r.*. r " .  r . dc- D o .m ,

f '-ilf 1917 franro

IIYO IE .V E  D E  L 'H .5 B 1TA TI0X  
E T  D E I, 'L 'H IN I: 

•tapparcl- Béüí.s
p o u r  Pouponn lóre#  

Baiihs e l  DiiuclieB n iM lca iix  
B idet? n tw vezu x

L . W U I O  A K C L . M ?

MM. <'>1BARD0T-VÍ.\CEXT 
19, fu e  M lr,im e5ull, Papls 

(Te?, W is-ra tn  69-89,

J E r .tB U K jn E  e l  j e  v e n u s  ; VO lem ents litm er- 
za ian d in e . V eaton  í>* fr . R a n lr i ju s  ra -

C 'V I. 1 ? fr .  F>JlamiK©-i r o » ; . , -  o fr .  15.   THIB.A,
ir,, rn,-. .  M a lU u U -.'u rra iln , R o u m  fS e ln e - l i i f ír . )

I A \  ' daos m a ison  p r ln c ie re  (c fflilia ta ire
d x  ..IJ j ; i a ,  dcu m ode p la ce  g ír a n t  dan# h O M  ou  
I '  'U u ra n i .  B e r ire  A n to in e  c tta íie r i. Café T lie rm tn u i 
C an  i'sOUU*- '.A iKfe,.

•-EfOHS 1  f r .  u  Ugne,
-I- ■ ,  .uu l.vio. p r l i  m odéréa . « ,  ru e  V o lla ir e , ra n a .

\ ... eip . dOT. n ” . Hubert,9.r.3l-Dldlír.
1 ■. íiu n o , e l  etewrt. P r tx  : t : í . ©6, Bd CÚoby, P#rl> .

COURS. IN S T IT U T IO N S  3 t t .  la  U gae
k j l l l  \ I I " .N  d 'a .c m r  o íiten iie  a p r t i  g u e lq u - j  mola 

p ra iiqu ea  t  r F " . 'l e  P IG IE R . 53, r . d e  R í-  
_ .ij|. i ’ r . i i* o n ii i iT L . 117, r. d e  R etin es, Parla .

i -1 1'.

r apeauT récJ.,mod. zd e  m ala,.va]. 50 *  70 f r  r n t  
iiiilq , p r 9 J rs .¿9  et 39 fr . Y v e tte , 13, r .  V lz ii-u i.

A ch eten s m j -uv lu y a m , i-iiaudi.'n  a, rad ta teu ri 
bain-., r t - . \ ln i..- " i, io ,  r — M lrom eín H , Pari-,

CHIENS t  tr. la  Ugae.

E r ib L lr fC M E M  D’ÍLEVAGB
M A llE TT E . o u v e rt tou s  les  

. a 7 m inu t. du  M étro 
niie.». 131. Bd IliM .l-  
M n iitreu i! (S .j, tete 
J .5 , 1,1'i i ia in e  e ln -itó

I i ; Lti.Usib
; ;  ! . . '.C h ien s

I ■ :■ 8 ;a n li-
1,.,.. .IS pays.

 ..... .•‘¡/okrn.

CI  ran d  c-huii de p o lic ie rs  e t d.; l  .u i. s r,© ©-.
»  Ualut, 7 , r a e  V lc to r - iiu y o , Lharen tou . i c l .  t-3.

D IV E R S  i  l r .  la  ligne.
CHAIT-T.U5E A BO.V M.ARCIlií

B can.T ro iu lln s b o u  dura, ser.«, 33 c en tlm etre *  Oc 
lonziH tur, depu is i « 0  fru n es les  i .o o o  kilo-, 

f''iid u -. en  e iv e .  .  i,.-* i:oinbusilbl<-a Econoin lqiicu  
de P a rts  ■, Tu, r i i r  0©? Dame.*.

d e jija iñ le í a u jfn ird 'liu l á l ’ i:n l<pi*lne 
d x  r i i r  de B ü lfo n . Besangou, son <-ataIofruc z r e t i iu  
de lin -e s  p ra tiq u e*, d 'tr tU 4 es  tit iles  , 't  p rod u it- 
« IS n e iita lre s  im u r < n n d » t t r e  la v id  r l i l r , '.

BO IS  ¿ É ' Í tT.AL'KP.ÁGE 
!.i5,-!nces du res  i-on>e á o,38 lo iiz . , í e s  r r  ro m p rU  
d e , . l i t e  en  cave. —  W a lla r t, r:i8, ru,- it,- To lbU c.

G R A PH O LO Q IE  3 í r .  U  Ü g ^

CAH.A,ITERE, aptitudes, ete. p a r  r é c r ltu r c  : 3 f r  
fu e ii de U  tb lro m . *  4 7 h .. tous les  Jours 

aun. e t  fé te s  ou é c r irc . Mm e Lasraartres, 98, rue 
V au qu elln , P a r ís  (5«).

V I L L É Q I A T U R E S
S u r  Ja C óte  d ’A z u r

B O T E L  G R IM A in .  D ern^con ro rt. S é jou r 
U  irauiomuc. ;i'i\ famiii**̂ .

compagnaient les membres de la mission m ilitaire chinoise et qui procéda á une remise 
de décorations. On sait, que le glorieux drapeau des chasseurs á pied, décoré de la 
medaille m ilitaire et de la Légion d ’honneur, est confié á la garde de la división alpine.

Ecoli di Ghauflaurs-lécaniciens
reconnue la  m e ille u re  d e  P a r ís  
la  m olna chére . B reve ts  m ill-  
ta ires  e t c iv ils . —  BELSER, 

m ,  ru e  de TocquevlU e. Té lép h on e  W a z ra m  93-40.

Len e iila a r

.£ J J E  TONI-DÉPURATiP
G o u t  e x c e l l e n t  — B o n n e  D ig e a t io n á

TMQRUBÍLINE
Ctonva)eacQnts.Anémié9,Sorofuleux 

B r o n c h i t i q u e s ,  T u b e r o u l e u x ,  e tc . _
l/S flacón 3 .6 0 . Placou 6  franc* franco jioale. SoUcc gratis 
P H A R M A C IE  d u  P R I N T E M P S ,  3  >,r. J o u b e r t ,P a r U  

e t  tou tes  P b a rm a c ie s .

N I C

R O Y, 7 ru e  L a r 'ü J B e , P i r U  (5«;. S té n o rr »-  
s j  |)hip, D ac ty lo s r., u om p u l)., Com m erce, C w fu e á .

A P P A R T E M E N T S  M E U B LÉ S 1 fr .  SO U  lign e .
t  f  : .VddcU ¡n e , i? ,  r . Roj-a lc, In d iqu e ira lu lt ,

"  i .  !■ ''.Li s in iarte iii. U icuhlés 4 lo u c r  dans lo u t  París .

PEN8ION3 DE F A M IL L E  4 fr .  50 la  Ugne.
■| V '  , ••'. 1!. lll p r c i i j  p e n - .; cb a '.^ iéc iíe .can o l h
J -A ; 1 "--. l  ¡ .  . iiité j. M a iib U n c.Y vré-l'E v& q iie  (S a r lh c .

I VERG.AL. C-hlti a ii, .-onf. m od ., m a g i,. i * r c .  eau, 
' I '  v i  . . . . -\Uf. La^inJa.*, Lu tsa t (Pu }'-O e-D -).A

LO CATIO NS 1 fr . 60 la  ligneT
u i t iO i l . ,  t í lV M C s  E i L o j v i : . - * .  r i ' i ,  f n  «Ü 'J b 

id j - . f c m l* .  CU ng. D u vtv ler . Tcn .'r j- \

ALIM ENTATIOH f  f r .  M  la  Ugne
l í '  i . . , c  iitén iiand, qualité  e j l r a  : posta l lo  k l lo r r  . 
J >  '1  f r . ;  j  k ilo g r .,  31 f r . :  3 k ilo z r . ,  áO f r .  L u iiiré  
i i j j i i . i j i .  —  G t r a i * .  E q u eu rd rcv iiie  (MaiHlu- 

-|L» l l l r - -  H u lle  d 'o l i i v s  T le rg c . doucc, ...r,-
a  fro r .- 'i ri'iiitji'. ron tro  m a n d a l- f)»- ;. ' t - l r-. ' /  ' 
■ '■-iJl '  r ._ l9 ,  ru e  d’ f s p v »n i ',  T u i i : - "  ' '
L J .  l i iM - m  l l l s .  ,1 ■*-•: . ' I -  . T .m i s i , -  .  I .
k 7 ,1 "M i'.i -• .:a :iti.. puu-. '....i-. ¡...-r ij'\ '
1'- •• tiJiiro .Ic.iiiir, i'oiiir, ¡ .uL .„r--.|i,...|i
t . i ' j i - "  ¡'■IJ.'.' Í.-UI'. :i,ih - .-m.. i.,i T rn lñ ^ d J  ü ) ~
1 I i',-. r... 1 ’j ... • I I - l ' l  ijij-.., ri',1 c. iii.tnii i.'i

aemh. da 44,2». U aua  Bernard, Sorgue» '.Vautiiije;,

P '- liis  ¡ i ' i l T i -  I '. i i is ra n lo , B r iffc . t ,  K z  Sl-.M ii-un.

H O TEL DD LDXEM BOU b 'g . P rom en ad e  
4 - W . f . J  d e s  - A n r la i * .  —  O l í U r r t  t u l l i r  f a n n í e .  

H O TEL DES ETR AK Q EBS. .Méme p fo p r íé ta ir r .

Y T / ' P  HOTe’l  0 ’O O H itO R rM Ír je íd T m "s é jo u r  
. . . A X V - X j  d au to in n c . A rran gem en ts  p o u r fam illes .

V W ^ I A  L ’jD ffloq .ae I *  c i t e  d 'k in r .  av. d es  P h o i 
I X . r é e i w , p u b l i e  la  lis te  o m c le ilr  d es  étran - 

eir.-.. R en w igT ie  su r tou t e l  tou te  la  R iv ie ra  —  
R i'c o lt  I c '  abon iu 'in en ls p o u r M z c e M o r .

L a  M on tagne
V í A í X E T . ^ , .B A I N S
H O TEL D l^ P ^ T D O a L .  V m a s .’  SE *E G H E ,''d r r « tM r ;

• Í I T - ,  f o i ,  bou les  f.- l* - .t - . ¡ .  , ; j  l .- .i l  *.
I f i i i l  N a tiona l. #, Í0 ^(a.*atad.-j ■-ii.i.t-

-Mauno,' s i 'in e - , té lep h on e  u i,PoUi-llT 
iT i . 'I I

M "*  L o s  2. p l. L a ro y -  
Beaulieu , 4 U s leu x , a un 
* le v jr f .  , . ^ ; j i i r  d e  lou lou s 
na.ns e t  m iiiusc. i r .  in ipor- 
ta ñ i issus rharoplons e l  a y l 
ohuniu nojiibr. p r ia  France 
e l  é lran ge r . T e fn tes  r m a r­
rón , n o ir , o range, sab le  et 
b lanc. G rande va leu r, nom - 
b r e u í  cb lo ts, ra r e  beauté.

P r l i  liiiércssan lá .

L a  M e r
V T T . T  P . T í V T T  T  TT" l.e  ORAND HOTEL 

'  A - L L í X j I l  4  L x j i j d x  B E L L E V D E  e s t  
ou vert. —  Pau l G autier, p im prié ia ire .

L e  g é r a n t  :  V í c t o r  L a u v e r o s a t .

Im p r im e r ie ,  19. r u e  C s d e t , P a r ís .  —  V o lu m a r iL

\ l . l l  Ir,- j i . l le  oh icn n e  lo u lo u  m arrón , d e u i  m oU  
tíX - i . " .K t i i i j .  ru e  d e  P a n , P a n * .

f .i- liiulouB H e» üuane' \ avanlagi. M"“ Lam F 
i í í> r * .  ru e  la V o O K . l 'a i i »  u n é iro  V lncennes;,’

CH E V AU X , V O IT U R E S  « I  H A R N A IS  2 l r .  la  ligu e.
I 1; I J ' .  u lo u c r  :  !u , pa».-. ',té;itj '19 . Hoq, 79-85.

AUTOMOBILES
\  ' - • ■ -

X-X  i>:

2  f r .  la  ligue.
Piiirc--, rurgiii, Dc 

i-.r. iia> ;-i.J ,I, -k :!..!..

ÉLEVAGE 2 ÍT .  la  Itgne.
T j o i i r  io u »  v i e r  s é r le u i reven u s  p a r petits  é le - 

' J  V igas  luierauff, écr. S i j. PtKatiet, i  i  ■■«'«o» itiaivv

M auvaises Digestions, M igraines 
Défaillances.Vertiges. Faiblesses

sont im m éd ia tem en t soulagécs a v ec  les  délicieuses

Pastilles MÉLISSIA
r ile  une l « ¡ t c  d e

com position . K ic n  nc v a n t  [Kjur les c.stoniacs difllcúcs 
I usage q u o lid ieu  des P a s t i l l e s  M é l i s s ia

r̂o5 : DROPERIE CENTMLE Dü 58B-0UEST, Ülaisoii C Thomas ACES
D eta ll ; PHARM ACIE Ch. ROÜLLIES, 44, rus Montesquieu’ AGEN

L a  b o itc , 1  l r .  I S  ír a i ie . i  |,,ir ijo s tc -  
S e  t r o u v e  d u n s  t o u t e s  l e e  P l i u i - m a c i e s  

D é p ó t  ú PAR IS  : Ph i* PLANCHE, 2, rus de l’Arriyéc

HYGIENE'
D E  L A  T O IL ETTE

Les propriátés dctersivcs c t antiscp* 
tiques qui ont valu au

C o a l t a r  S a p o n in é  l e  B e u f
d ’étre admis dans Ies H ó p i t a u x  d a  
P a r t s ,  en font un p rodu it de choix 
pour les usages de la T o H e t t o  t  
A ü l u t i o n a  J o u r n a U é r e a  »  
L o t l o a s  d u  o u I r  c h a v e l u  qu'ü 
tonifie ; S o i n s  d e  l a  b o u c h e  a 
L a v a g o  des H o u r r i s s o n s ,  etc» 

OANS LES PHABMACIE8 

^Se m é fle r des nom breusas tmltatlonR

^Maladies íeiaFemine'
I.a  fem iu e i?ui voudim 6 v lte r  le s  M iu x  de 

t w ,  la M lgra ine , íes  versJ ffte , le s  M a u i de 
re íüá  e t au tres m ala lees q u i accom pagneaii 
le s  ré g le s , s 'a ssu rer des époqu ee rén iM éres  
sau.s avance n i re la rd . d ev ra  fa ir e  un  usage 
constan ! e t  péguJter d e  la

J O U V E N C E  d e  l ’A b b é  S O tJ B Y  
B e p a r sa cons titu tion , le  fom m e c s l 

s u je t le  4 un gran d  n om b re  dc m alad ies qui 
p rov ien n en t de la  m a 'iv a ls e  clroulaUoD clu 
sa-n». M alheur 4 ce lle  qu i n e se  sera  pas 
"■j.giiu.' en  tem p s u iilc , ca r  Jes p ir e s  m au t 
l ’attPüdent, La

JOUVENCEdarAbbéSODRY
- I  en m oos í.; de p lan tes  Ino íTonslvcs sans 

J lim u  i 't  » u l p  ferrune soucleusc
dc '3  »aii-.é don , au  m o in d re  m a lU se , en 
fa ir e  ii*see .

Son r o le  est de ré tab lir  
la  p a r fa ite  c lrcu la lli.n  du 
san g e l  d e  d écon gcs lion - 
n e r  le s  d lffé ren M  organ e*.
E lle  fa i l  d lsp a ra lire  - l  
en ioérh e, du  m ém e c.©.*.-,
! • '  M aladies liité r leu res , 
le s  M étrlte *, F ib rom es, 
T im ieu rs . Cancers, H é- 
in orrag ies , le* va r ic e s . 
P h ieb llcs , Hém orrordes, 
saus cum ptep le s  Msla- 

»  6 les  d e  l ’Estojnac, de 
1 In tosUn et dea N e r fs , qu i en  son t lou jou rs  
la  conséquence . Au  m om en t du  R e to u r d ’&gc. 
la  fe in m e  de.vra en co re  faJro usage de la  

J O U V E N C E  d e  l ’A b b é  S O U R T  
pou r » i  d é b a r ra í- iT  .!.•* riiaJeiir< , va o eu rs , 
E iou ffcm iu it.* e t e m e r  k-s accidents e l  le »  
¡n llrm ités  qu i son t la  su ite de la  j i -  .a .ii.w .i 
d  une fo rm a tio n  qu i a du ré  si Icn r ién íp s .

La  J o u T frc s  d :  l ’ Abbé S ou ry , r 'J ir -
macUks ; 4 fr .  Je liae ,n ; *  f r .  so f  > ■ '<i v  
l .e s S íla co iM , i i  fr . irau cu cu n lr,-  uia:, ¡i'. • *to 
ad.-“ * - é  a l'b a rr.ii* M.\n. DL.Mu.N i l L i i ,  
t.Votice coH íen a iií re p s e lg n e m e n ls  g ru tis ,  256 

A jou te r  O tr . 40 p a r  flacón  p o u r  ITropOi.
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